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Partout dans la Vienne, 
des églises vidées de 
leurs occupants se 
retrouvent à la charge 
des communes rurales 
qui n’ont pas les moyens 
de les entretenir. La 
Conférence des évêques 
de France planche sur 
des solutions, dont la 
destruction d’édifices, 
qui n’est plus un tabou. 

  Romain Mudrak

L’horloge de l’église de 
Saint-Sauvant n’affiche plus 

la bonne l’heure depuis belle lu-
rette… « L’intervention d’un tech-
nicien coûterait bien trop cher », 
indique la Mairie de cette com-
mune de 1 280 habitants située 
près de Lusignan et dans la com-
munauté urbaine de Grand Poi-
tiers. Malgré cela, le problème 
reste le même que dans la 
plupart des petits villages ruraux 
de la Vienne : son budget n’est 
pas extensible. Et au moment 
d’effectuer des investissements, 
il faut choisir. L’église Saint-Syl-
vain mériterait une profonde 
rénovation. A commencer par la 
toiture. La voûte centrale est fra-
gile. Les murs gorgés d’humidité 
ont pris des teintes verdâtres. 
Même les tableaux du chemin 
de croix sont grignotés par la 
moisissure. Coût estimé de la 
restauration : 500 000€, soit 
plus d’un tiers du budget annuel 
de la commune (1,8M€). « Nous 
n’avons pas les moyens, admet 
Josette Corbin, 1re adjointe au 
maire de Saint-Sauvant. Nous 
avons des routes à refaire, un 
lotissement à viabiliser pour ac-
cueillir de nouveaux habitants, 
des bâtiments municipaux à 
entretenir… » Et la dotation gé-
nérale de fonctionnement fixée 
par l’Etat a diminué de 80 000€ 

cette année.
Que faire donc de cette église 
qui coûte cher à entretenir et 
qui, faute de fidèles, est très peu 
utilisée ? Surtout dans ce bastion 

protestant. Ici, on veut encore y 
croire : « C’est notre patrimoine, 
on ne peut pas l’abandonner. » 
Comme à Lavoux, Payroux, 
Jouhet, Mouterre-Silly ou en-
core Celle-l’Evescault, les élus 
ont lancé un appel aux dons 
sur le site de la Fondation du 
patrimoine. Mais la collecte 
(1 600€) est décevante. Une 
centaine de spectateurs ont 
assisté au concert offert par 
une chorale deux-sévrienne le  
19 mai dernier. De quoi rappor-
ter 800€ à la « cause ». Malgré 
la bonne volonté, le défi paraît 
gigantesque. 
La Conférence des évêques de 
France s’est penchée sur la ques-
tion en avril dernier lors de son 
assemblée plénière à Lourdes. 
L’archevêque de Poitiers y était. 
Pascal Wintzer ouvre la voie à un 
« usage partagé des églises, à la 
fois cultuel et culturel, mais aussi 

social notamment à travers des 
associations caritatives ». Pour 
le moment, la loi de 1905 oc-
troie « l’affectation exclusive » 
des églises à l’exercice du culte. 
« Mais cela peut évoluer en 
signant des conventions », pour-
suit le dignitaire ecclésiastique.

Démolir les églises ?
Une autre solution progresse 
peu à peu dans les esprits : 
l’exécration, autrement dit la 
désacralisation de l’édifice re-
ligieux. La procédure, stricte, 
s’accomplit en accord avec le 
préfet et l’évêque. Tous les 
objets liturgiques doivent être 
retirés. « Avec le regroupement 
des communes, le sujet peut 
se poser quand on a plusieurs 
églises », note Mgr Wintzer. 
Ce n’est pas arrivé depuis très 
longtemps pour les églises pa-
roissiales. En revanche, l’abbaye 

de La Réau, la chapelle Saint-
Laurent à Montmorillon ou, à 
une autre époque, la collégiale 
Sainte-Croix à Loudun ont radi-
calement changé de vocation. 
Sur les 42 258 églises, abbayes 
et autres basiliques de France, 
255 sont sorties du giron catho-
lique depuis 1905. Certaines ont 
été vendues (lire en page 4). 
D’autres… détruites. Cinq en 
2018 et déjà une cette année. 
Car c’est aussi une option que 
certaines communes exsangues 
mettent à exécution. L’arche-
vêque de Poitiers n’est d’ailleurs 
pas hostile à l’idée : « Les églises 
peuvent être démolies, il n’y a 
pas d’opposition de principe, 
mais chaque cas doit être étudié 
en concertation avec la popula-
tion locale. » Reste donc à savoir 
si les habitants seront prêts à 
se séparer de ce patrimoine à 
haute valeur symbolique.Éditeur : Net & Presse-i
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Pierre d’achoppement 
Par temps de canicule, 
les églises pourraient être 
considérées comme des havres 
de frais (sic). Las… Hors visites 
touristiques, les Français 
boudent chaque jour un peu 
plus ces lieux de culte, vrais 
emblèmes du pays. Au point 
de se demander si, demain, 
l’église sera toujours au milieu 
de nos villages ! La question 
se pose l’air de rien dans 
la hiérarchie ecclésiastique 
comme dans des mairies de 
moins en moins en capacité 
d’entretenir leur patrimoine, 
fût-il sacré. C’est l’un des 
paradoxes de notre époque. 
Les étrangers raffolent de 
nos vieilles pierres. Et l’élan 
de générosité en faveur 
de Notre-Dame a dépassé 
l’entendement, même si les 
promesses d’un jour ne font pas 
les dons du lendemain. Qu’à 
cela ne tienne, d’ici à ce que 
l’Eglise décide d’éparpiller son 
trésor façon puzzle, de l’eau 
pourrait couler sous les ponts. 
En attendant, la rédaction 
vous invite à consulter sans 
modération le prochain 7 été. 
Vous savez quoi ? Il renferme 
une multitude de sujets 
dédiés au patrimoine bâti. Si 
la canicule persiste… Bel été à 
toutes et à tous, on se retrouve 
le 20 août. 

Arnault Varanne 
Rédacteur en chef
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SOS églises en détresse

L’église de Saint-Sauvant nécessiterait 500 000$,
de travaux plus du tiers du budget de la commune. 



Dans la Vienne, plusieurs 
édifices religieux ont été 
acquis par des particu-
liers à des fins profanes. 
Une solution pas comme 
les autres pour préserver 
le patrimoine commun. 

  Claire Brugier

Transformer une ancienne 
chapelle jésuite du XIXe 

siècle en hôtel-restaurant 
haut de gamme, il fallait oser. 
Thierry Minsé, déjà gérant de 
trois établissements hôteliers 
dans la Vienne, y a juste vu  
« la possibilité de faire quelque 
chose de différent ». Ainsi a-t-il 
ouvert en 2012, à Poitiers, Les 
Archives, après deux ans de 
travaux.
« La chapelle était étagée de 
fer jusqu’à l’actuel troisième 
étage », se souvient Corinne 
Rouzière. La directrice de l’hôtel 
souligne « l’aménagement des 
chambres parfois curieux », 
conditionné par l’architecture 
originelle du lieu, à la fois 

contraignante et originale.  
« Nous avons souhaité inscrire 
le restaurant et les trois niveaux 
de chambres de l’hôtel dans 
l’enveloppe du bâtiment, il y 
a eu très peu de démolition 
et de reprise de sous-œuvre, 
note Thierry Minsé, sauf pour 
percer les ouvertures sur la rue 
Edouard-Grimaux. »  
Parmi les anciens lieux de culte 
désacralisés par l’Histoire, Les 
Archives fait presque figure d’ex-
ception. « 95% des acquéreurs 
ont des projets artistiques », 
constate Patrice Besse. L’agent 
immobilier parisien est devenu, 
presque malgré lui, un spécia-
liste de ces transactions inso-
lites. Il en mène cinq à dix par 
an mais réfute l’existence d’un  
« vrai marché ». 

De 0€ à 400 000€

« Une église, juste après 
sa désacralisation, se vend 
en moyenne entre 0€ et  
400 000€. Ce sont les mètres 
carrés les moins chers de 
France, moins chers qu’un 
centre commercial avec struc-
ture métallique à la sortie  

de Maubeuge !, plaisante-t-il. 
J’essaie toujours de vendre 
à quelqu’un qui laisse le lieu 
ouvert au public. »  Il a ainsi  
vendu à des Américains l’an-
cienne abbaye cistercienne 
de Bonnevaux, aujourd’hui 
devenue centre de méditation 
chrétienne et, sur la même com-
mune de Marçay, la basilique du  
XIXe transformée en musée du 
livre depuis 2016. 

Des lieux symboliques
Inachevée, elle n’a jamais été 
consacrée. L’acquéreur, Jean-De-
nis Touzot, s’en moque. Le 
libraire parisien en retraite, fer-
vent défenseur du livre papier, 
cherchait « un lieu symbolique, 
avec une puissance évocatrice ». 
Il a découvert Marçay, l’abbé 
Jouanneau, saint Benoît Joseph 
Labre (pour savoir qui sont ces 
pieuses personnes, rien ne vaut 
un détour par Marçay) et, sur-
tout, une basilique de 16,5m de 
hauteur sous voûte et 600m2 de 
toiture, qui prenait dangereuse-
ment l’eau et risquait de s’effon-
drer. La rénovation, toujours en 
cours, s’élève à plusieurs cen-

taines de milliers d’euros, mais 
un coup de cœur n’a pas de prix.
Agnès Ramé a, elle, succombé 
au charme de l’ancienne cha-
pelle des Feuillants, à Poitiers, 
malgré la perspective de 3M€ 
de travaux (dont 900 000€ 

pour la seule toiture).  
« J’ai plein d’idées en tête pour 
faire revivre ce lieu. Dans une 
société où tout est éphémère, la 
pierre est ce qu’on peut laisser 
à nos enfants. » Discrète sur le 
montant de son achat, à « un 
prix symbolique », la profes-
sionnelle de l’immobilier va tout 
d’abord s’atteler à « une levée de 
fonds », conséquente. 
Ici comme ailleurs, « la volonté 
précède les moyens », condition 
sine qua non de la réussite, 
selon Benoît de Sagazan (lire 
ci-contre). Or, lesdits moyens 
en matière de patrimoine reli-
gieux ne sont jamais anodins 
et requièrent une volonté à 
leur mesure. En France, depuis 
1905, 255 églises ou chapelles 
(115 diocésaines  et 140 com-
munales) ont été désaffectées 
et connaissent des fortunes 
diverses.

Jean-Denis Touzot, propriétaire de la basilique de Marçay, 
vit son projet comme « une aventure personnelle profonde ».
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Le profane, l’autre voie
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ENTRETIEN 
« La démolition doit 
être l’ultime recours »
Trois questions à Benoît de 
Sagazan, journaliste, rédacteur 
en chef du Monde de la Bible.

Le patrimoine religieux en 
France est-il en péril ?
« On entend beaucoup de 
chiffres catastrophiques qui ne 
sont ni vérifiés, ni vérifiables.  
Le paradoxe de la France, par 
rapport à d’autres pays euro-
péens, c’est que la loi de  
1905 a protégé nos églises. 
On a vécu sur l’idée que seule 
la messe pouvait justifier leur 
ouverture. On a oublié leur vie 
sociale. Par exemple, en 1789, 
des cahiers de doléances ont été 
débattus dans des églises. »

Quel est, selon vous, 
l’avenir de ce patrimoine ?
« Si la communauté chrétienne 
locale est vaillante, il est de 
son devoir d’ouvrir l’église à 
tous, hors des temps de messe 
dominicaux, comme lors de la 
Nuit des églises. En Italie, on 
pousse les bancs et on organise 
des repas pour les SDF, les 
migrants... La communauté chré-
tienne peut aussi réfléchir à des 
usages partagés qui répondent 
aux besoins de la commune. 
La troisième voie est celle de 
la désaffectation, mais elle est 
toujours définitive. »

Au-delà de la désaffectation, 
il y a la démolition...
« La démolition doit être l’ultime 
recours. Partout où on a démoli 
une église, la population est 
restée divisée. Il y a un exemple 
dans la Nièvre où la population 
s’est fédérée pour organiser 
des événements et récolter des 
fonds (ndlr, chapelle du Mont 
Sabot, à Neuffontaines). Il faut 
arrêter de voir le patrimoine 
comme un boulet. D’autrant 
qu’une démollition a un coût, 
autour de 200 000 à 300 000$. » 

ELLE L’A DIT…
« Pendant des années, les 
maires ont préféré faire des 
ronds-points horribles plutôt 
que d’entretenir les églises. 
Aujourd’hui, tout le monde 
redécouvre les richesses du 
patrimoine et ses atouts touris-
tiques, mais ce laisser-aller a fait 
grimper les coûts. »

D’Edith d’Aubert, directrice de 
l’Observatoire du patrimoine 

religieux, dont la vocation consiste 
à effectuer l’inventaire des mo-

numents français, toutes religions 
confondues, et à alerter sur leur 

état de conservation.
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Elle nous guette du coin 
de l’œil et nous susurre 
à l’oreille : « Allez,  
viens ! » Mais où ? 
En vacances, pardi ! 
Elle est comme ça la 
N10. Si on l’écoute, elle 
nous emmène jusqu’en 
Espagne…  
  

  Aurélien Chubilleau  

Pour beaucoup la N10 évoque 
les grands départs en va-

cances, depuis Paris, Tours ou 
Poitiers et jusqu’à la mer. En voi-
ture, avec ou sans caravane, en 
stop, le pouce en l’air, direction 
le Sud… Si sa « concurrente » 
la Nationale 7 est également 
célèbre pour ses transhumances 

estivales, ces vacances-là, 
sur la côte d’Azur, ne se sont 
jamais adressées pas à tous 
les publics -même durant les 
Trente Glorieuses- mais plutôt, 
pour le moins à une classe  
moyenne aisée, sinon une  
classe « socio-culturelle élevée ». 
Car avant d’apercevoir la mer, il 
faut rouler près de 1 000km et 
dépenser autant de carburant. 
La N10, elle, alimente toutes les 
plages de l’Atlantique, directe-
ment ou indirectement, ce qui 
en a fait un axe plus populaire 
et plus fréquenté. Depuis Tours, 
elle bifurque direction la Vendée 
par la N160. Depuis Poitiers, la 
N11 vous amène à La Rochelle, 
puis à Rochefort, Royan… Pour 
plus d’évasion, on peut conti-
nuer vers les plages des Landes. 
Si le cœur vous en dit, le Pays 

basque, entre mer et montagne, 
est au bout de la N10 (devenue 
A63 dans les Landes). Campings, 
colonies de vacances, hôtel, lo-
cations et casino : la Nationale 
10 est vite devenue la route des 
vacances de tous les Français, 
selon leurs moyens. Nul doute 
que si Charles Trénet était né à 
Biarritz, il aurait chanté la Natio-
nale 10 !

Quand la N10 
bouchonne 
Cette popularité a atteint son 
comble le 2 août 1975. Ce jour-
là, s’est produit le « bouchon du 
siècle ». Cet événement majeur 
n’a pas eu lieu sur la N7 mais sur 
la N10. Au pic du bouchon, les 
trois quarts de l’axe ont été à l’ar-
rêt ! En ce jour caniculaire, la N10 
est donc tombée en panne. Le 

maire de Châtellerault Jean-Pierre 
Abelin se souvient avoir mis trois 
heures pour accomplir la distance 
entre Port-de-Piles et Châtelle-
rault. L’inspecteur Yves Naulet se 
remémore encore un boulevard 
d’Estrée encombré jusque sur les 
trottoirs ! Rappelons qu’à cette 
époque, la N10 demeurait une 
route à deux voies, quasiment 
sans contournement, héritée du 
XVIIIe siècle… On retient de ces 
bouchons le mécontentement, 
certes, mais aussi cet air de fête 
populaire. De nos jours, juste 
pour le plaisir, rassurez-vous, 
de grands bouchons commé-
moratifs sont reconstitués à 
Sainte-Maure-de-Touraine, Bon- 
neval ou Barbezieux… Quant à 
la N10 historique, plus calme et 
plus fluide, elle demeure la route 
du plaisir des vacances. 

Série 
N 1 0  –  8 / 8

ÉVÉNEMENT

Paris-Biarritz 2019
Du 8 au 12 juillet prochains, 
pour sa 3e édition, le rallye 
Paris-Biarritz vous propose de 
redécouvrir la Nationale 10 
historique, depuis la région 
parisienne jusqu’à la frontière 
espagnole. Comme en 2017 
et en 2018, les amateurs de 
belles routes, de patrimoine, 
mais aussi de gastronomie et 
spécialités régionales, sont 
invités à revivre la N10 en cinq 
étapes à travers la Beauce, 
la Touraine, le Poitou, les 
collines charentaises, ainsi qu’à 
travers le vignoble bordelais 
et la fameuse forêt landaise, 
avant de gagner les plages de 
l’Atlantique et l’Espagne. Si 
un road-book est prévu pour 
ceux qui veulent vivre les cinq 
étapes, la formule reste ou-
verte et conviviale car chacun 
peut rejoindre le convoi pour 
une ou deux étapes, voire plus 
selon ses possibilités. Ainsi, le 
rallye historique Paris-Biarritz 
devient-il un grand moment 
de rencontres, à suivre et 
encourager.

Plus d’infos sur natio-
nale10.e-monsite.com/pages/

on-se-balade-sur-la-10/pa-
ris-biarritz-juillet-2018.html
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Treize cabinets de 
vétérinaires se sont 
associés pour investir 
dans un scanner dédié 
aux animaux. Installé 
à Jaunay-Marigny, cet 
équipement va faciliter 
les diagnostics et amé-
liorer la prise en charge 
des « patients » et de 
leurs propriétaires.

  Romain Mudrak

Quatorze vétérinaires ont 
contribué au lancement du 

projet il y a deux ans. Ils sont 
désormais trente-neuf repré-
sentants de treize cabinets de 
la Vienne (essentiellement), 
mais aussi des Deux-Sèvres et 
d’Indre-et-Loire. Autant dire que 
l’acquisition de l’unique scanner 
du département destiné aux 
animaux (200 000€) était très 

attendue. Les premiers patients 
à quatre pattes seront accueillis 
dans les prochains jours sur la 
zone d’activité de Chalembert, 
à Jaunay-Marigny, dans un 
ancien… cabinet de radiologie 
pour humains ! Le lieu a été 
réhabilité pour l’occasion. Mais 
l’avantage, c’est qu’il disposait 
déjà des murs « plombés » 
résistant aux rayons X. Afin 
de mutualiser les dépenses, 
le consortium de vétérinaires 
a créé une société : Pictavet. 
Celle-ci a racheté le bâtiment 
de La Rotonde et a recruté une 
manipulatrice en électroradio-
logie médicale à plein temps. 
En vitesse de croisière, trois à 
quatre examens seront prodi-
gués chaque matin du lundi au 
vendredi.

Meilleurs diagnostics
Voilà pour la forme. Mais un 
scanner, à quoi ça sert ? « Nous 
allons bénéficier d’une image 

en trois dimensions de toutes 
les parties du corps de l’animal, 
notamment du cerveau auquel 
nous n’avions pas accès avec 
des moyens traditionnels », 
explique le Dr Léa Grégoire, 
chirurgienne vétérinaire au 
sein de la clinique des Sables 
verts, à Jaunay-Marigny, l’une 
des chevilles ouvrières de 
l’opération. Elle indique que cet 
appareil va renforcer la capacité 
de diagnostic des praticiens :  
« La 3D va nous permettre de 
localiser plus rapidement une 
tumeur, une lésion ou une frac-
ture dissimulée parmi les petits 
os des pattes ou du bassin. Le 
produit de contraste va nous 
aider à repérer une inflamma-
tion ou une hernie discale. Et 
finalement, nous gagnerons 
en temps et en efficacité dans 
le traitement. » Plus besoin 
d’ouvrir systématiquement pour 
identifier les pathologies. Cet 
examen non invasif s’effectue 

en quelques minutes après une 
légère anesthésie. Seuls à être 
autorisés à réaliser cet acte, les 
vétérinaires associés prendront 
des tours de garde derrière le 
scanner.
La lecture des images sera 
confiée à une société spéciali-
sée composée de radiologues 
expérimentés, qui rendront leur 
analyse en quarante-huit heures 
maximum (douze heures en 
cas d’urgence vitale). Tous les 
animaux de compagnie seront 
acceptés. Pour les propriétaires, 
la note s’élèvera à 400€ (plus 
le produit de contraste si be-
soin). Jusque-là, ils devaient se 
rendre à La Rochelle, Nantes 
ou Bordeaux pour bénéficier de 
cet examen. « 60% d’entre eux 
renonçaient aux soins, non pas 
à cause du prix mais de la dis-
tance à parcourir », assure Léa 
Grégoire, dont le cabinet (quatre 
vétérinaires) devrait en prescrire 
une dizaine par mois. 

Le scanner des vétérinaires

Les animaux sont anesthésiés pour 
rester immobiles pendant l’examen. 
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ÉCONOMIE
Ayaline poursuit 
son activité 
Le tribunal de commerce de 
Poitiers a accepté, le 7 juin, le 
plan de continuation de l’agence 
Web Ayaline, basée à Chasse-
neuil-du-Poitou. La SSII née en 
1995 avait été placée en redres-
sement judiciaire fin novembre 
2018. Un pool d’investisseurs re-
présentés par Bruno Delamotte, 
Louay Haddaji et Jallel Zarhab fait 
son entrée au capital social de 
l’entreprise à hauteur de 75%. 
Ayaline s’est fixé pour objectif de 
recruter une dizaine de nouveaux 
collaborateurs d’ici à mi-2020. 
Elle en compte aujourd’hui plus 
d’une trentaine. 

TOURISME
Historial du Poitou :  
le contrat de 
concession adopté
Le projet d’Historial du Poitou de 
Monts-sur-Guesnes a franchi une 
nouvelle étape vendredi dernier. 
Le Conseil départemental a 
voté en faveur (21 voix pour, 
7 contre) du contrat de conces-
sion du futur site touristique du 
Nord-Vienne, dont l’ouverture est 
prévue au printemps 2022. Le 
montage financier prévoit une 
participation du Département 
à hauteur de 2,7M€, auxquels 
s’ajoute 1,7M€ lissé sur vingt-
trois ans. L’exploitant retenu n’est 
autre que Sites et compagnie, 
qui gère déjà la Planète aux 
crocodiles et le Roc-aux-sorciers 
dans la Vienne. L’entreprise, qui 
sera actionnaire minoritaire de la 
Société d’économie mixte Alié-
nor, aux côtés de la SEM Patri-
moniale de la Vienne, apportera 
de son côté 2,1M€ d’entrée ainsi 
que 1,050M€ pendant les deux 
prochaines décennies. Les  
porteurs du projet d’Historial du  
Poitou tablent sur au minimum  
40 000 visiteurs par an. Le tarif 
d’entrée sera fixé à 11€ pour les 
adultes et 8€ pour les enfants. 
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A l’approche des va-
cances estivales, il est 
temps de penser à se 
protéger des cambrio-
lages. Afin de pouvoir 
partir l’esprit tranquille, 
des dispositifs et astuces 
existent pour renforcer la 
sécurité de son habitat. 
Petit tour d’horizon.

  Steve Henot

La participation 
citoyenne
Instauré pour la première fois 
en 2006 par la gendarmerie 
nationale, ce dispositif a voca-
tion à rendre les habitants d’une 
commune « acteurs » de leur 
sécurité. Il s’agit ici d’éveiller la 
vigilance de chacun autour du 
moindre comportement suspect. 

Il appartient alors à un référent 
de quartier de recueillir les ob-
servations et de les transmettre 
à la gendarmerie. « C’est un 
processus collectif de vigilance, 
qui participe à élever le niveau 
de sécurité, résume le Colonel 
Nicolas Belain, chef des opéra-
tions du groupement de gendar-
merie de la Vienne. L’avantage 
est que l’on arrive à faire passer 
un message de prévention et, ce 
faisant, à dissuader les cambrio-
leurs. » Dans le département, 
quarante-deux communes ont 
signé le protocole depuis 2015.

Voisins vigilants 
et solidaires
Le principe est le même que la  
« participation citoyenne », à 
ceci près qu’il ne propose pas de 
liaison directe et privilégiée avec 
la gendarmerie. Voisins vigilants 
et solidaires est d’abord un ré-

seau qui concentre et partage 
-par des alertes SMS et sur In-
ternet- les observations relevées 
dans un même quartier ou une 
commune. Outre les riverains, 
des mairies peuvent y adhérer. 
Le réseau se charge de fournir 
la signalétique dissuasive (pan-
neaux et vignettes adhésives).

Opération tranquillité 
vacances
Initialement limité aux vacances 
d’été à sa création, en 1974, 
ce service est désormais élargi 
à toute période d’absence pro-
longée, indépendamment des 
vacances scolaires. Mis en œuvre 
par la gendarmerie et la police, 
il assure la surveillance du domi-
cile des particuliers absents via 
des patrouilles organisées par 
les forces de l’ordre dans le cadre 
de leurs missions. Les bénéfi-
ciaires de ce service sont assurés 

d’être prévenus en cas d’anoma-
lie constatée (tentatives d’effrac-
tions, effractions, cambriolages). 
Informées, les victimes sont en 
mesure d’agir au plus vite pour 
limiter le préjudice subi : rempla-
cement des serrures, inventaire 
des objets volés, contact avec la 
société d’assurance, etc. Pour en 
bénéficier, il est nécessaire de 
s’inscrire sur service-public.fr. 

Les équipements
Outre les traditionnels systèmes 
d’alarme, de vidéosurveillance 
et autres simulateurs de pré-
sence (lire page 10), il est aussi 
possible de compliquer la tâche 
des cambrioleurs en investissant 
dans des portes et fenêtres an-
ti-effraction, des serrures renfor-
cées ou connectées, des barres 
de sécurité ou des sabots pour 
les garages… Ce ne sont pas les 
astuces qui manquent.

Se prémunir des 
cambriolages

Dans la Vienne, plusieurs communes affichent le panneau 
« Voisins vigilants ». Ici, un quartier de Saint-Cyr. 
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Plusieurs plateformes 
proposent aux 
particuliers de faire 
garder leurs maisons 
et animaux par 
d’autres particuliers. 
Le home-sitting offre 
un autre avantage : la 
tranquillité d’esprit. 

  Arnault Varanne

Claude Vallat habite une 
grande propriété isolée dans 

le pays gencéen. Et depuis trois 
ans, le Poitevin et son épouse 
sollicitent les services du site 
partirtranquille.com pour leurs 
vacances hivernales, « en gé-
néral une quinzaine de jours ». 
« J’ai découvert le site par 
hasard sur Internet, c’est 
celui qui me paraissait le plus 

fiable, prolonge-t-il. Au départ, 
dans notre esprit, il s’agissait 
surtout de faire garder la 
maison. Mais accessoirement, 
nous avons un chat que nous 
n’arrivons à refiler à per-
sonne ! » En « quelques coups 
de fil et deux-trois mails », 
Claude Vallat a « déniché » ses 
premiers home-sitters, en l’oc-
currence un couple de Belges. 
« Pour 150 à 200€ pour 
quinze jours, cela vaut vrai-
ment le coup. On n’est jamais 
tranquille avec une propriété 
fermée et isolée. Chez nous, 
personne ne remarquerait la 
présence de cambrioleurs. » 
Si bien que les clients de par-
tirtranquille.com ont renouvelé 
l’expérience à deux reprises, 
avec deux couples du Nord-
Pas-de-Calais et de Normandie. 
Sans appréhension aucune.  
« Pourtant, l’ex-Poitou-Cha-

rentes est une région où les 
gens ont plus de mal qu’ailleurs 
à faire confiance », observe Au-
rore Porte, chargée de la mise 
en relation entre propriétaires 
et home-sitters bénévoles. Le 
service existe depuis 2003 et 
compte aujourd’hui plusieurs 
dizaines de milliers d’inscrits. 

« Des rencontres 
marquantes »
De « belles histoires d’amitié » 
et des « rencontres mar-
quantes », Aurore Porte pour-
rait en raconter des centaines. 
Car au-delà de la dimension 
marchande du service de mise 
en relation, partirtranquille.
com crée du lien entre des 
gens qui ne se seraient ja-
mais rencontrés dans un autre 
contexte. Charles Saucray, lui, 
a fondé vacancestranquilles.fr 
dans le même esprit. Il assure 

seul, depuis Draguignan, le lien 
entre quelque 500 proprié-
taires et 1 500 home-sitters. 
« Certains se réinscrivent, 
d’autres non, le système 
que j’ai mis en place est très 
souple », assure le dirigeant. 
Qui constate que « la garde 
d’animaux » reste la première 
motivation des seniors en 
quête d’invités exceptionnels. 
Lesquels doivent s’acquitter de 
quelques tâches domestiques 
demandées par le propriétaire 
et dormir sur place. 
Bien entendu, le contrat de 
confiance prévoit aussi des 
moments plus ludiques, à la 
découverte de régions que 
les gardiens d’un jour ne 
connaissent pas. Bref, allier 
l’utile à l’agréable, c’est pos-
sible avec le home-sitting dont 
la pratique anglo-saxonne se 
développe sous nos latitudes. 

G A R D I E N N A G E

PROTECTION
Cambriolages : que 
peut l’assurance ?

En cas de cambriolage, la 
couverture pour indemniser 
un assuré est généralement 
comprise dans le contrat 
d’assurance habitation, qui 
inclut l’effraction et le vol. Il est 
également possible de réaliser 
des devis d’assurance habitation 
afin de mieux protéger ses 
biens. Le plus simple reste 
encore de conserver toutes les 
factures des meubles et objets 
de valeur, à conserver dans un 
endroit sécurisé (un coffre-
fort, par exemple). Prendre 
des photos peut aussi être une 
option pour constituer un dossier 
solide. A noter que certains 
assureurs proposent aujourd’hui 
des services de télésurveillance 
24h sur 24 et 7 jours sur 7, avec 
équipement d’une centrale 
domotique. Cette offre présente 
un avantage non négligeable : 
si l’habitation est équipée d’un 
tel système, la franchise est 
supprimée en cas de vol ou 
de tentative de vol. A l’arrivée 
dans une habitation cambriolée, 
n’oubliez pas qu’il ne faut rien 
toucher. Appelez la police et 
faites l’inventaire des objets 
volés. Une fois la police alertée, 
il n’y a plus qu’à contacter votre 
assureur.

VI
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La pratique du home-sitting 
se développe en France. 

Dossier habitat

En vacances l’esprit serein
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Selon le spécialiste de 
la sécurité Verisure, 
78% des cambrioleurs 
utiliseraient les réseaux 
sociaux pour repérer 
leur prochaine victime. 
Un conseil : soyez discret 
au moment de partir en 
vacances en configu-
rant correctement vos 
comptes. 

  Arnault Varanne

Dans la Vienne, le nombre 
de cambriolages a diminué 

de 6% en 2018 par rapport à 
l’année précédente. Les autori-
tés mettent cette baisse sur le 
compte des campagnes de sen-
sibilisation effectuées auprès du 
grand public, ainsi que des inter-
pellations de bandes organisées. 
La tendance est la même sur les 
cinq premiers mois de 2019, 
avec une baisse encore plus 
spectaculaire (-15%). Mais si 
les particuliers semblent moins 

touchés, les professionnels sont 
a priori devenus des proies de 
choix pour les voleurs. 
« Les cambriolages de locaux 
commerciaux, industriels ou en-
core agricoles sont en hausse », 
concède la préfecture de la 
Vienne. Le magasin de cycles 
châtelleraudais Demazeau, situé 
sur la zone de l’Etang, en a fait 
l’amère expérience récemment. 
Dans la nuit du 5 au 6 juin, des 
monte-en-l’air ont découpé le 
toit du magasin, neutralisé le 
réseau Internet, donc les camé-
ras de surveillance, déclenché 
l’alarme, avant de repartir avec 
dix-neuf vélos de ville haut de 
gamme. 

Quelques précautions 
à prendre
Manifestement très bien ren-
seignés, les cambrioleurs ont-ils 
repéré leur « victime » sur les 
réseaux sociaux ? Selon le ré-
seau de sécurité Verisure, 78% 
des délinquants se serviraient 
de Facebook, Instagram ou Twit-
ter comme d’outils de veille. 

Une simple photo de vacances 
postée sur un réseau social 
peut avoir des conséquences 
terribles. D’où ce message des 
autorités : paramétrez correc-
tement vos comptes en évitant 
que des infos confidentielles ne 

tombent entre de mauvaises 
mains. Au-delà, n’acceptez 
pas d’invitation d’« amis » que 
vous ne connaissez pas dans la  
« vraie » vie. La géolocalisation 
automatique peut aussi trahir 
une absence prolongée. Tout 

comme un cliché montrant sans 
le vouloir des objets de valeur 
donc de convoitise. L’air de 
rien, ces quelques précautions 
peuvent vous éviter de sérieux 
désagréments au retour des 
vacances. 

Les réseaux sociaux sont des outils 
de veille pour les cambrioleurs.  

Cambriolages : la veille 
sur les réseaux sociaux 

S É C U R I T É



La sécurité est devenue, 
au gré des innovations 
technologiques, l’un 
des secteurs d’appli-
cation majeurs de la 
domotique. A chaque 
bâtiment sa solution 
« personnalisée ».

  Claire Brugier

Rien de tel qu’une bonne 
vieille alarme pour faire 

fuir les voleurs ! Dans 90% 
des cas, elle suffirait à dissua-
der le ou les intrus. D’autant 
qu’en Wifi ou GSM, elle béné-
ficie désormais des nouvelles 
technologies. 
Avec près de 400 000 maisons 
d’habitation cambriolées en 
France chaque année, la sécu-
rité est devenue l’un des plus 
importants champs d’applica-
tion de la domotique. De quoi 
donner du fil à retordre aux 
cambrioleurs. Ou pas de fil du 
tout. « Aujourd’hui, les maté-
riels ne sont plus branchés sur 
le réseau électrique, ils sont 
totalement sans fil et l’auto-
nomie peut aller jusqu’à cinq  
ans », explique Yvon Laurentin. 
Installé à Jaunay-Marigny de-
puis une trentaine d’années, le 
professionnel a l’expérience de 
ce qui fonctionne. « Le marché 
a évolué ces dernières années, 
on entend beaucoup parler 
de télésurveillance... Elle a 
un atout, c’est de permettre 
de prévenir les personnes 
susceptibles d’intervenir en 
cas d’intrusion. Mais elle a un 
inconvénient majeur : le délai 
avant l’intervention. »  Yvon 
Laurentin préfère mettre l’ac-
cent sur « le bruit interne mais 
surtout le bruit externe, car 
dans l’esprit du cambrioleur, il 
est celui qui donne l’alerte au-
près des voisins ». Et ce avant 

même qu’il y ait effraction de 
l’habitation, grâce à des détec-
teurs extérieurs qui identifient 
à la fois la source de chaleur 
et son déplacement, sans pour 
autant s’affoler au passage 
d’un chat. 

Sécurité connectée
Mieux encore, « le fin du fin, 
actuellement, c’est le généra-
teur de brouillard ». Ou com-
ment opacifier un local jusqu’à 
120m2 en une demi-douzaine 
de secondes, sans rien en-
dommager. Le coût moyen de 
l’installation du système de sé-
curité s’en trouve majoré. Sans 
brouillard, « il faut compter 
autour de 1 500-1 600€ pour 
la protection complète d’un 

pavillon », note Yvon Laurentin 
qui installe entre deux cents et 
deux cent cinquante systèmes 
par an.
Grâce à la domotique, le pro-
priétaire peut ne mettre sous 
protection qu’une partie de 
son logement, comme par 
exemple des ouvertures « à 
risque » pendant son sommeil. 
« Il existe des systèmes de 
verrou connecté qui s’ouvrent 
avec un code digital ou une 
carte magnétique, abonde 
Alexandre Brunet, de Connec-
t&Vous, à Poitiers. Ils  sont 
dotés du même système de 
cryptage que les banques, 
donc hautement sécurisés. Le 
propriétaire peut choisir d’au-
toriser l’accès à sa maison de 

façon temporaire ou perma-
nente, à qui il veut et à l’heure 
qu’il veut. »
Désormais, tout peut être pilo-
té à partir d’une « box domo-
tique », qui centralise toutes 
les automatisations mises en 
place dans l’habitation et, nec 
plus ultra, qui est connectée au 
smartphone. Box mais aussi 
caméra de surveillance, fixe 
ou robot, carillon avec visio-
phone... Toute la sécurité de la 
maison tient donc désormais 
dans un téléphone portable et, 
cerise sur le gâteau, les com-
pagnies d’assurance peuvent 
baisser de 10 à 15% la coti-
sation habitation si celle-ci 
est équipée d’un système de 
sécurité.

T E C H N O L O G I E S

SÉCURITÉ
Un label pour les 
objets connectés 
Le 20 juin dernier, la société 
française Digital Security a 
lancé le label « Iot Qualified 
as Secured », qui permet aux 
industriels de vérifier la sécurité 
de leurs solutions connectées 
sur la base d’un référentiel 
créé par l’entreprise et fondé 
sur des standards nationaux et 
internationaux. Soit une trentaine 
d’exigences techniques, parmi 
lesquelles figurent notamment 
le chiffrement des échanges 
de données, la protection des 
interfaces de débogage, la 
présence de système sécurisé de 
mise à jour, la personnalisation 
des mots de passe, etc. Les 
futures solutions labellisées 
figureront sur le site iqs-label.com.

DOMOTIQUE
A chacun sa box 
de sécurité
Bouygues, Free, SFR, Orange… 
Tous les fournisseurs d’accès 
à internet ont intégré de la 
domotique dans leur box 
respective. Souvent en option 
(payante), on retrouve également 
un service de protection de 
la maison, à l’image du pack 
sécurité de la nouvelle Freebox 
Delta qui contient une caméra de 
surveillance avec vision nocturne, 
un détecteur de mouvements, 
un détecteur d’ouverture de 
porte ou de fenêtre et une 
télécommande particulière. 
Il dispose aussi d’une sirène 
105 dB et d’une connectivité 
qui fonctionne même en cas 
de coupure de courant. Les 
services de télésurveillance 
se développent aussi comme 
celui d’Orange qui propose du 
gardiennage après l’intrusion. 
L’alerte par sms est systématique 
chez tous opérateurs. N’oubliez 
pas de comparer avant d’acheter 
pour trouver la solution qui 
correspondant à vos besoins.

VI
TE

 D
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La sécurité est un domaine 
essentiel de la domotique.

Dossier habitat

La sécurité inspire la domotique
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  Sissako Bolanga

CV EXPRESS
52 ans. Des combats personnels 
contre la maladie l’ont dirigée 
vers son nouveau métier de 
chargée de mission préven-
tion-citoyenneté & solidarité à 
Grand Poitiers. Elle porte une 
deuxième casquette associative, 
celle d’éducatrice en santé et 
conseillère technique sportive. 

J’AIME : la liberté de penser et 
d’agir, le sport, tout particulière-
ment la danse et le basket-ball, 
la convivialité, la fraîcheur et la 
joie de vivre de la jeunesse, la 
franchise et l’audace... 

J’AIME PAS : le mensonge et 
les manipulateurs, le formatage, 
le lobbying dans le domaine de 
la santé, demander de l’aide et 
dépendre des autres, les choux 
de Bruxelles.

Regards

Pour mon dernier Regard, je tiens tout 
particulièrement à remercier Le 7 pour 
sa confiance, la liberté octroyée de m’ex-
primer et de partager mes pensées, mes 
interrogations sur le fonctionnement de 
notre société. Je vais profiter de cet hon-
neur pour aborder, une fois encore, un 
sujet qui me tient à cœur : la santé de mes  
concitoyens et plus particulièrement la qua-
lité de vie au travail.
Mon parcours de lutte contre le cancer m’a 
ouvert les yeux et a déclenché chez moi 
une curiosité. Et même plus que cela, le 
besoin vital d’une reconversion profession-
nelle, qui a remis le curseur de ma vie au 
bon endroit, une fois devenue « une ma-
lade chronique guérie ». Me plonger dans 
de nouvelles formations, pour mieux maî-
triser le métier de chargée de prévention 
santé-citoyenneté et solidarité, a redonné 
un sens à ma vie. 
En laissant mon intelligence émotionnelle 

me guider, je pense à mon fils et à la jeune 
génération. Je me pose la question sui-
vante : comment pourront-ils devenir âgés 
et en bonne santé si rien n’est fait pour re-
chercher l’équilibre entre vies personnelle 
et professionnelle ? Prévention primaire, 
accompagnement thérapeutique des per-
sonnes atteintes de maladies chroniques 
évolutives, santé et qualité de vie au tra-
vail… Ma vie a pris un sens dès lors que j’ai 
su que je pouvais être utile. 
La semaine 25 (dans le calendrier !) était 
dédiée à la qualité de vie au travail. La 16e 

édition ! Comme de nombreux salariés, je 
n’avais jamais entendu parler des quinze 
précédentes ! Qu’à cela ne tienne, il n’est 
jamais trop tard pour s’y mettre. D’une 
idée sortie de ma tête, est né un collectif 
d’acteurs de l’épanouissement personnel, 
de professionnels de l’accompagnement 
humain vers un mieux-être, qui vous pro-
pose une boîte à outils pour optimiser votre 

santé.
Ensemble, nous avons prouvé qu’il suffit 
de peu de choses afin d’agir pour soi et les 
autres. Alors à vous d’oser, sortez de votre 
zone de confort de façon à mieux apprécier 
la vie. Sentez-vous concerné avant d’être 
collé au pied du mur. Comme le colibri, 
petit oiseau capable d’accomplir des ex-
ploits, stoppez la négativité et n’adoptez 
pas la politique de l’autruche face à une 
montagne qui peut sembler insurmon-
table. Apportez un regard positif sur votre 
situation et trouvez votre chemin avec opti-
misme. Allez, après j’arrête… « La sagesse 
du colibri est un moyen puissant pour 
égayer votre humeur quand vous vous 
sentez déprimé. Cet animal de pouvoir est 
un allié utile pour insuffler plus de joie et 
d’espièglerie dans votre quotidien. »

Sissako Bolanga

Donnez du sens à votre vie par l’action
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Financement, ouverture à 
la concurrence… Avec la 
réforme de la formation 
et de l’apprentissage, les 
règles du jeu ont changé. 
Ce qui inquiète à la fois 
la Région et les chambres 
consulaires.

  Romain Mudrak

Son nom semble consensuel. Et 
pourtant la loi « pour la liberté 

de choisir son avenir profession-
nel » ne fait pas que des heureux. 
Ce texte adopté le 5 septembre 
2018 bouleverse considérable-
ment la structure des Centres de 
formation des apprentis (CFA). 
En réformant le financement de 
la formation professionnelle, et 
plus encore de l’apprentissage, il 
modifie les règles du jeu. De quoi 

inquiéter Karine Desroses, la pré-
sidente de la Chambre de métiers 
et de l’artisanat de la Vienne :  
« Les branches professionnelles 
se sont concertées pour fixer un 
coût de formation par apprenti 
très raisonnable. Le problème, 
c’est que nous ne pourrons 
l’appliquer qu’en janvier 2020. 
Durant la première année, 
s’appliqueront des coûts dits 
préfectoraux inférieurs de 50%. » 
En pratique, les CFA recevront 
des opérateurs de compétences 
(qui ont remplacé les organismes 
paritaires collecteurs agréés) un 
montant par apprenti inférieur 
au coût réel de la formation.  
« C’est une concurrence déloyale 
vis-à-vis des structures nouvelles 
qui se créeront à partir de janvier », 
reprend Karine Desroses. Qui 
déplore par ailleurs que la sup-
pression du Stage de préparation 
à l’installation (SPI) pour tous les 

futurs artisans cause un trou de  
« 150 000€ » dans le budget de la 
Chambre de métiers de la Vienne.

Formations de proximité
Autant dire que la représentante 
de la CMA86 était plutôt amère 
lundi lors de l’assemblée géné-
rale de la chambre. Une colère 
relayée en outre par le président 
de la Région Nouvelle-Aqui-
taine, qui a perdu la main sur 
l’apprentissage au profit des 
branches. Invité mercredi dernier 
à célébrer les 50 ans du CFA du 
bâtiment, à Saint-Benoît, Alain 
Rousset a précisé sa position :  
« Avec le coût contrat (autre nom 
du coût apprenti, ndlr), la dota-
tion dépend du nombre d’ins-
crits. Mon inquiétude est de voir 
disparaître certaines formations 
de proximité indispensables à la 
vie des territoires. » Même privés 
de ce champ de compétences, 

ses services ont établi une carte 
des formations types, comme 
ils le faisaient avant la loi, pour 
suivre l’évolution dans le temps.
Au sein du campus du BTP  
(620 apprentis) justement, la 
crainte est moins perceptible. Le 
directeur François Rippault acte 
le fait que son établissement  
« devient une entreprise privée » 
qui va devoir se démarquer pour 
résister à la concurrence d’autres 
centres de formation. Mais lui 
peut compter sur un soutien de 
poids, celui de la puissante Fé-
dération française du bâtiment 
et ses 379 artisans et entrepre-
neurs du BTP dans la Vienne. 
Pour son représentant dans le 
département, Jérôme Beau-
janeau, le message est clair : 
« En matière de formation, nous 
avons déjà un outil, c’est le CFA 
des métiers du bâtiment. » Fer-
mez le ban.

Le tournant de
l’apprentissage La Région craint que la réforme prive les 

territoires de certaines formations indispensables.
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L’artisanat n’est 
désormais plus une 
voie de garage pour les 
jeunes. Conséquence, 
ils s’investissent davan-
tage et attendent plus 
d’accompagnement de 
la part des centres de 
formation.

  Romain Mudrak

A  l’occasion de son 50e an-
niversaire, le CFA du BTP 

et des métiers du bâtiment a 
invité, mercredi dernier, l’un 
des plus grands connaisseurs 
de l’apprentissage en France. 
Gilles Moreau, professeur de 
sociologie à l’université de Poi-
tiers, est membre du Groupe 
de recherches sociologiques sur 
les sociétés contemporaines 
(Gresco). Ce dernier a établi une 
typologie reposant sur le mode 
d’affiliation des apprentis à leur 
filière, à partir d’un sondage ef-
fectué chaque année auprès de  
35 000 apprentis. Concernant 
les apprentis du BTP, le constat 
est clair : 66% ont choisi la voie 
qu’ils suivent actuellement et 
sont satisfaits de leur secteur 
d’activité, 13% hésitent encore 
et un sur cinq (20%) est à deux 
doigts de lâcher prise. Les pre-
miers suivent souvent la voie 
tracée par leurs parents, arti-
sans eux-mêmes, leur niveau 
scolaire est plutôt bon. Motivés, 
ils se sont rendus aux séances 
de portes ouvertes pour confir-
mer leur choix et mieux prépa-
rer leur rentrée.

Olympiades 
maintenues en 2020
Il est loin le temps où les 
jeunes optaient pour l’appren-
tissage par défaut. « Ce n’est 
plus vécu comme un échec », 

assure Gilles Moreau. Preuve 
qu’à force de conviction, 
l’image des métiers manuels 
tend à se redorer. Le succès 
du premier Salon de l’appren-
tissage et de l’emploi, qui a 
attiré plus de 9 000 visiteurs 
au parc des expositions de 
Poitiers, en mars dernier, 
confirme cet engouement. 
Le directeur du campus des 
métiers, Jean-Bernard Vanier, 
dresse la même analyse de 
ses vingt-huit ans d’expérience 
dans la formation des futurs 
artisans. « C’est une évolu-
tion marquante, désormais 
beaucoup plus de jeunes ont 
un vrai projet professionnel. » 
Mieux, ils sont dans « une 
recherche d’excellence ». Dans 

son domaine, la pâtisserie, 
la présidente de la Chambre 
de métiers et de l’artisanat 
de la Vienne évoque une  
« attention plus grande à la 
beauté, au côté esthétique ». 
Un amour du beau geste que 
l’on retrouve dans la partici-
pation à des concours tels que 
les Olympiades des métiers. 
A ce titre, Karine Desroses se 
félicite de la qualification pour 
la finale mondiale des Olym-
piades de pâtisserie, fin août 
en Russie, du jeune prodige de 
Jaunay-Marigny, Romain Bert.
Alain Rousset, président de 
Nouvelle-Aquitaine, a réaffir-
mé son soutien (financier) à 
l’organisation de cette épreuve 
hautement symbolique. Un 

geste fort au moment où 
d’autres Régions, privées de la 
gestion de l’apprentissage par 
la loi du 5 septembre 2018, 
ont décidé d’y renoncer. Reste 
désormais aux CFA à suivre le 
rythme et proposer des ré-
ponses à des jeunes exigeants. 
La solution passera par une  
« individualisation toujours 
plus forte des parcours », 
assure Jean-Bernard Vanier. 
Quant aux filles, Gilles Moreau 
a observé au fil de ses études 
qu’elles se montraient plus 
attentives aux « qualifications 
acquises » qu’aux conditions 
de travail en entreprise. Peut-
être une piste pour dépasser le 
plafond des 30% d’apprenties 
tous secteurs confondus. 

F O R M A T I O N 

HÔTELLERIE-RESTAURATION
Bientôt un e-BTS 
en alternance

A la rentrée prochaine, le CFA 
académique et le Cned lanceront 
un e-BTS de Management 
en hôtellerie et restauration 
(MHR). Cette expérimentation 
s’appuiera sur le contenu du BTS 
proposé au lycée Kyoto à Poitiers 
et au lycée hôtelier de La 
Rochelle, mais cette formation 
aura une particularité : elle sera 
hybride. En résumé, seules trois 
semaines de présentiel dans l’un 
des deux établissements seront 
obligatoires chaque année, en 
novembre, mars et juin. Tout le 
reste du cursus en alternance 
se déroulera à distance et en 
entreprise grâce à un outil 
collaboratif baptisé « classe 
virtuelle ». Tous les documents 
diffusés par les enseignants y 
seront accessibles et un tchat 
permettra d’échanger avec eux 
et toute la communauté des 
apprentis de MHR. « Ce dispositif 
s’inscrit dans la loi Pénicaud du 
5 septembre dernier. Il limite 
les frais de déplacements 
et évite aux jeunes d’avoir 
deux logements », souligne 
Stéphane Gilot, directeur 
du CFA académique (réseau 
des lycées professionnels de 
l’académie). Le blended learning 
(apprentissage mixte) permet 
aussi d’adapter les temps de 
formation aux contraintes des 
entreprises qui pourront garder 
leurs apprentis dans les périodes 
de forte activité. Un ordinateur 
portable sera prêté à tous les 
étudiants. Vingt-quatre places 
seront ouverte en septembre. 

Plus d’infos sur 
cfa-acad-poitiers.fr 
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Muriel Pénicaud avait tenu à assister à la 
rentrée 2018 dans les CFA de Vienne.
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Habitée par l’ameu-
blement depuis très 
longtemps, Marie Chanel 
a sauté le pas voilà 
dix ans et installé son 
atelier de tapissière 
à Châtellerault.

  Claire Brugier

Marie Chanel n’a pas toujours 
été tapissière. Elle ne s’est 

pas non plus toujours appelée 
Marie Chanel. Mais ce pseudo-
nyme, choisi dans l’urgence de 
la création de son atelier, a su 
charmer sa clientèle. Après avoir 
vécu une autre vie profession-
nelle, la Châtelleraudaise a déci-
dé de se lancer pleinement dans 
la tapisserie. « J’ai toujours aimé 
l’ameublement et j’ai longtemps 
travaillé, pendant mes heures de 
loisirs, chez un tapissier de Châ-
tellerault.  Puis, il y a dix ans, j’ai 
passé mon diplôme. J’ai racheté 
ses collections et son matériel à 
un tapissier parti en retraite. » 
Nourrie de formations (matelas-
serie traditionnelle et mousse, 
couture, confection d’abat-jour, 
etc.), Marie Chanel a déhoussé, 
emballé, piqué nombre de fau-
teuils, canapés et autres pièces 
de mobilier dans le respect du 
style. Toujours. « Il faut avoir 
fait de l’histoire de l’art ! On ne 
met pas du tissu Louis XV sur un 
fauteuil Louis II. A contrario, les 
tissus contemporains vont sur 
tous les supports. »
Pour cette artisane passion-
née, technique et créativité 
vont de pair. « Les techniques 
ne changent pas mais être 
tapissier ne suffit pas, il faut 
apporter des choses nouvelles. » 

Marie Chanel écume donc les 
salons européens à la rencontre 
de ses homologues mais aussi 
d’éditeurs et de créateurs de 
tissus. En vacances en Corse tout 
récemment, toujours en quête de 
partage autour de ce savoir-faire 
ancestral, elle a poussé la porte 
d’un atelier de tapissière. 

Réseaux sociaux
« On se sent parfois seule dans 
son atelier, confie-t-elle. C’est 
pourquoi beaucoup de tapissiers 
se retrouvent sur les réseaux 
sociaux. Cela permet de s’en-
traider, d’avoir des avis sur les 
nouveaux matériaux... Et quand 
on finalise un fauteuil, on profite 
du regard d’autres profession-
nels. » Attentive aux souhaits de 
ses clients, « de plus en plus de 
jeunes qui reviennent à du mobi-
lier confortable », elle s’autorise 
en parallèle « des choses déca-
lées en pièce unique ». Pour un 
fauteuil, comptez entre quelques 
jours et une semaine,  tout en 
sur-mesure. 
En cas de doute technique, 
la tapissière plonge dans sa 
bibliothèque où figurent en 
bonne place Le Grand Livre 
des rideaux d’Isabella Forbes, 
Le Siège français ou encore 
Tapisserie d’ameublement de 
Claude Ossut. Bien sûr, elle a 
ses préférences, « les soie-
ries et le velours » plutôt que  
« le lin et les voilages ». Mais 
pour ses clients, en majorité 
des particuliers, parfois des 
châteaux comme celui des 
Ormes, « Madame Chanel » 
comme on l’interpelle parfois, se 
plie en quatre. « C’est mon nom 
de scène, sourit-elle. Je n’ai pas 
cette prétention-là mais j’ai celle 
de faire des choses de qualité. » 

Un métier qui a 
de l’étoffe

Marie Chanel apprécie de pouvoir contacter 
d’autres tapissiers via les réseaux sociaux.

S A V O I R - F A I R E
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Lauréate du prix 
Reprise d’entreprise de 
Créa’Vienne, la SARL 
Didier Penot (Ven-
deuvre) lorgne désor-
mais des marchés à 
l’étranger. Aurélie et 
Nicolas Fiquet jouent 
à fond la carte du 
savoir-faire artisanal. 

  Arnault Varanne

Le Congo, New York, Los 
Angeles… Depuis Ven-

deuvre-du-Poitou, la SARL 
Didier Penot irrigue le monde 
de ses réalisations artisanales. 
Ebéniste dans la plus pure tra-
dition et spécialiste de l’agen-
cement, la PME de huit salariés 
jouit d’une très belle cote au-
près des professionnels et des 
particuliers. Les premiers re-
présentent 60% de son chiffre 
d’affaires, les seconds 40% 
(1M€ au total). Mais Aurélie et 
Nicolas Fiquet ne se satisfont 
pas de l’existant. Le couple du 
Vaucluse a repris la SARL Didier 
Penot en mars 2018. « Mon 

mari est petit-fils et fils d’ébé-
niste, il s’était toujours promis 
de créer ou reprendre une 
entreprise dans ce domaine », 
témoigne Aurélie. 
Le hasard des rencontres a bien 
fait les choses. Et depuis quinze 
mois, l’ancien commercial de 
Saint-Gobain s’efforce d’ap-

porter sa patte au sein d’une 
équipe « très talentueuse et 
au potentiel insoupçonné ». Il 
a créé un bureau d’études et 
un poste de chargé d’affaires. 
« La seule limite, c’est le 
budget dont nos clients dis-
posent, reconnaît le dirigeant. 
Ses efforts ont été couronnés 

de succès avec l’obtention 
du prix Reprise d’entreprise 
lors de Créa’Vienne et d’une 
mention internationale. « Un 
encouragement à nous lancer 
nous-mêmes sur ces marchés 
spécifiques », sourit Aurélie. 
Plus localement, Aurélie et 
Nicolas Fiquet préparent acti-
vement le prochain Salon de 
l’habitat de Niort mi-octobre et 
visent, à terme (2021), une par-
ticipation au salon Révélations, 
la Biennale internationale des 
métiers d’art et de la création 
qui se déroule au Grand Palais, 
à Paris. L’ébénisterie de Ven-
deuvre a donc deux ans pour  
« créer sa propre marque » avec 
des objets uniques. « Contraire-
ment à ce que le grand public 
pourrait penser, un ébéniste 
ne travaille pas que le bois. 
Inox, cuir, PVC, galuchat (cuir 
issu d’un poisson cartilagineux, 
ndlr)… Nos salariés touchent à 
tout ! » A signaler aussi que la 
PME distribue les cuisines de la 
firme italienne Armony. 

Plus d’infos sur la page Face-
book  Le temps d’un métier 
par Ebénisterie Penot ou à 

nicolasfiquet@ebenisteriepenot.fr. 

R E P R I S E

IMMERSION
Vis ma vie de...

L’opération « Artisan d’un jour » 
organisée par la Chambre de 
métiers et de l’artisanat, du  
3 au 21 juin derniers, a une 
nouvelle fois permis à des 
décideurs de la Vienne de 
partager le quotidien d’artisans 
locaux. Une façon sympathique 
et ludique de prendre conscience 
des réalités d’une entreprise et 
d’adapter l’action publique en 
conséquence. On a ainsi vu la 
préfète Isabelle Dilhac 
(en photo) chez un chauffagiste, 
les députés Sacha Houlié, Jacques 
Savatier et Nicolas Turquois 
mettre la main à la pâte –ou à 
la viande-, respectivement dans 
une biscuiterie, une boulangerie 
et une boucherie. D’autres élus, 
départementaux, régionaux et 
municipaux  ont découvert le 
quotidien qui d’un fromager, 
qui d’un plombier, qui d’un 
bijoutier...
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La SARL Penot a vu le jour en 1999 
et a été reprise en mars 2018. 

Un ébéniste à l’international
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ERRATUM
Poitiers-Futuroscope 
à vélo, c’est plus 
compliqué

Dans notre numéro 450, nous 
avons fait état de l’existence 
d’une voie cyclable possible entre 
Poitiers et Chasseneuil. Las… Ce 
trajet de 12km (jusqu’à la Tech-
nopole du Futuroscope) n’est pas 
possible en raison d’une portion 
privée appartenant à la SNCF. 
Vous avez été nombreux à nous 
le signaler, notamment Stéphane 
Culot, président de Vélocités 86. 
L’association lorgne elle aussi ce 
tronçon. Comme Grand Poitiers, 
qui aimerait acquérir auprès de 
la SNCF, propriétaire des terrains, 
une bande de quelques kilomètres 
de largeur pour rendre possible 
le trajet. « Ce sera compliqué, 
mais on y arrivera », veut croire 
la collectivité. Laquelle va « écrire 
au Département » pour voir de 
quelle manière mieux aménager 
la Technopole du Futuroscope pour 
les deux-roues. 
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La communauté urbaine  
de Poitiers a choisi de 
missionner le numéro 1 
français du co-voiturage 
sur les trajets domi-
cile-travail. Objectif : 
développer la pratique 
auprès des salariés de la 
Technopole du Futuros-
cope et du campus-CHU 
de Poitiers. La démarche 
a fait ses preuves 
ailleurs.  

  Arnault Varanne

Tous les jours, 150 000 tra-
jets domicile-travail sont 

effectués dans l’agglomération 
de Poitiers, tandis que 78% 
des Poitevins se déplacent en 
voiture individuelle (1,02 per-
sonne/véhicule). Les chiffres, 
éloquents, encouragent Grand 
Poitiers à « expérimenter une 
brique supplémentaire », en 
plus de l’incitation au transport 
collectif et au vélo : le co-voi-

turage. « Nous en faisons un 
enjeu fort de lien avec les 
entreprises », reconnaît Anne 
Gérard, vice-présidente de la 
communauté urbaine en charge 
des Mobilités. La collectivité a 
retenu deux sites, la Technopole 
du Futuroscope et le campus 
universitaire-CHU de Poitiers, et 
un opérateur pour mener à bien 
cette expérimentation. 
Concrètement, la plateforme 
Klaxit.fr (430 000 trajets quo-
tidiens recensés, 30 salariés) 
pour démarcher les grandes 
entreprises susceptibles de 
créer des communautés ra-
pidement. La startup a neuf 
mois pour transformer l’essai 
sachant que Grand Poitiers met  
25 000€ sur la table pour 
subventionner les trajets de 
moins de 40km. « L’idée est 
que l’usager ne paye que 1€ 
son trajet, le reste est pris en 
charge par la collectivité. »  
« Le co-voiturage sur de courtes 
distances fonctionne dès lors 
qu’il n’y a pas de détours à faire 
sur un trajet », observe David di 

Nardo, directeur du développe-
ment de l’entreprise parisienne.
Klaxit a déjà contractualisé 
une quinzaine de partenariats 
avec des collectivités et une 
centaine de réseaux sont actifs 
en France. « Et ce que nous ob-
servons, c’est que les usagers 
effectuent en moyenne 2,5 tra-
jets par semaine », commente 

le collaborateur de Klaxit. His-
toire de contribuer à la réussite 
de l’opération -le déploiement 
est prévu dès juillet-, Grand Poi-
tiers met en place une garantie 
retour pour tous les utilisateurs. 
« Nous leur paierons un taxi si 
leur trajet ne peut se faire, sans 
franchise bien sûr », conclut 
Anne Gérard.

Co-voiturage : neuf mois
pour convaincre 

Klaxit a initié une centaine 
de communautés en France. 

Environnement
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Santé

Le renoncement aux 
soins touche un Fran-
çais sur quatre. Face 
à ce constat, la Caisse 
primaire d’assurance 
maladie propose depuis 
un an un accompagne-
ment personnalisé.

  Claire Brugier

«  L’accompagnement par le 
Service d’Accès aux soins ne 

m’a pas aidé, il m’a permis de 
survivre. » Après plus de deux 
ans de galère, entre soucis médi-
caux et burn-out, Frédéric Biet a 
pu accéder à des soins dentaires 
qui lui permettent de regarder 
vers un nouvel avenir profession-
nel. Un coup de fil à la Maison 
de la solidarité de Chauvigny a 
suffi à lancer un processus dont 
il ne soupçonnait même pas 
l’existence. 
Comme ce Chauvinois de 46 ans, 
300 habitants de la Vienne ont 
été contactés l’an dernier par 
le Service d’Accès aux soins de 
la Caisse primaire d’assurance 
maladie (CPAM) de la Vienne. 
Et, en 2019, déjà 299 personnes 
ont reçu un premier appel de 
Katia Moreau ou Gwendoline 
Defever, les deux conseillères 
dédiées à cet accompagnement 
personnalisé. 
Le diagnostic local réalisé fin 
2017 établit à 21,7% le taux de 
renoncement dans la Vienne 
(contre 25% en moyenne en 
France). « Il touche plus parti-
culièrement les femmes seules 
avec enfants, qui ont tendance à 
prioriser la santé de leurs enfants 
et des besoins primaires comme 
nourrir, se loger... »,  précise 
Dimitri Andrieux, responsable du 
Service d’accès aux soins. 

Pour 60% des assurés, la raison 
principale du renoncement est 
le reste à charge et, pour 29%, 
l’avance de frais. Mais au-delà 
de l’aspect pécuniaire, d’autres 
raisons sont invoquées : les dé-
lais d’attente, les problèmes de 
disponibilité... 

Des partenaires
L’enjeu, pour la CPAM, est 
d’identifier les assurés en situa-
tion de renoncement, lequel a 
trait majoritairement à des soins 
dentaires, des actes de spécia-
listes et des soins optiques. Elle 
s’appuie sur des partenaires 
comme le Centre d’examen de 
santé, le service social de la 
Carsat, le CCAS de Poitiers, le 
Capee(*) ou encore les profes-
sionnels de santé. Les conseil-
lères interviennent ensuite.
« Le premier contact est très 
important, il faut que la per-
sonne ait confiance pour se 
livrer sur ses problèmes, mais 
aussi qu’elle soit motivée : que 
ce soit un renoncement pas un  
refus », note Katia Moreau. Un 
plan d’accompagnement est 
établi, en moyenne de cin-
quante-et-un jours ouvrés  dans 
la Vienne, avec un suivi très 
régulier. 
Grâce à cet accompagnement, 
non seulement les assurés ac-
cèdent aux soins, mais six sur 
dix adhèrent à la Couverture 
maladie universelle (CMU) 
complémentaire. Car, comme 
le souligne Dimitri Andrieux,  
« le renoncement aux soins 
cache souvent un renoncement 
aux droits ». 

(*)Caisse d’assurance retraite 
et de la santé au travail, 

Centre communal d’action 
sociale de Poitiers, Comité 

des alternatives poitevines 
pour l’emploi et l’entraide.

Le renoncement, 
ça se soigne !

Le premier contact téléphonique est une étape 
essentielle dans l’accompagnement personnalisé.
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RECHERCHE
Un premier pas vers 
la « biopsie virtuelle »
Et si la modélisation de données 
biologiques permettait de 
prédire le développement des 
pathologies ? A Poitiers, vient 
de voir le jour un nouveau 
laboratoire associant des 
mathématiciens, des médecins 
radiologues, des ingénieurs de 
recherche du CHU, ainsi que des 
experts de l’analyse d’images. 
A ce groupe s’est ajouté un 
industriel, et pas le moindre, 
Siemens. Ce dernier a dévelop-
pé l’IRM 7 Tesla que vient d’ac-
quérir le CHU et compte adapter 
cette technologie aux besoins 
précis des chercheurs. Nom de 
code du nouvel ensemble : I3M 
pour Imagerie métabolique 
multi-noyaux, multi-organes. 
Son objectif, à terme, sera 
notamment de se passer de la 
biopsie, examen douloureux, 
pour établir un diagnostic. En 
parallèle, l’université de Poitiers 
a déposé un dossier de finance-
ment auprès de la Région pour 
la création d’un « campus santé » 
sur les thèmes « Oncosphère 
et Homme réparé ». Tout un 
programme.
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Matière grise
V A C A N C E S

Après l’école, place aux 
vacances. De moins 
en moins prisées ces 
dernières années, les 
colonies de vacances 
restent pourtant une 
option. Depuis 80 ans, 
des enfants de la 
Vienne partent à la 
découverte de la côte 
vendéenne grâce à 
l’action des PEP86.

  Steve Henot

Il est l’un des premiers « colons » 
du centre de mer Bellevue La 

Grière, à La Tranche-sur-Mer 
(Vendée). A l’occasion du 80e 
anniversaire de la structure, 
Christian a été invité à se re-
plonger dans ses souvenirs de 
vacances. « On allait se baigner 
tous les jours, pêcher à pied, 
marcher sous les pins… Nous 
étions un bon groupe. »
Si ce séjour résonne aussi 
comme le début de la Seconde 
Guerre mondiale, le retraité 
dit aujourd’hui conserver un  
« excellent souvenir » du centre 

qui, depuis 1939, est dédié 
à l’accueil de colonies de va-
cances et géré par les Pupilles 
de l’Enseignement public de la 
Vienne (PEP86). « C’est parti-
culièrement émouvant de voir 
ces personnes revenir sur le 
site, se rappeler de ce qu’elles 
y ont vécu », témoigne Olivier 
Taulé, le directeur général de 
l’association.
La Grière continue de recevoir 
des séjours de vacances, des 
familles et des groupes issus 
du département et de toute 
la France (4 631 personnes en 
2018). Mais cet été, on est loin 

de l’âge d’or des « colos ». « Il y 
a une vingtaine d’années, nous 
avions cinq structures de va-
cances. Aujourd’hui, nous n’en 
avons plus qu’une, témoigne 
Olivier Taulé. Aussi, la mixité 
sociale est moins importante et 
les aides ont diminué. »

Un frein financier
De quatre millions en France à 
la fin des années 60, le nombre 
de colons a fondu comme neige 
au soleil. Ils ne sont plus qu’un 
million aujourd’hui. Alors même 
qu’un enfant sur quatre serait 
privé de vacances… Le principal 

frein est financier (en moyenne, 
550€ par enfant pour sept 
jours), ce qui oblige les associa-
tions à s’adapter. « On apporte 
aussi des aides financières au 
départ en vacances, en redistri-
buant le produit des cotisations 
annuelles », confie le direc-
teur. En 2018, ce sont près de  
15 000€ qui ont été répartis 
entre 203 bénéficiaires des 
PEP86.
Devant ce constat national, le 
secrétaire d’Etat à la jeunesse 
Gabriel Attal a lancé en mai 
dernier une campagne de 
communication sur les réseaux 
sociaux en vue de promouvoir 
les « colos ». Et le gouverne-
ment de lancer un chantier de 
concertation autour de cette 
offre de vacances avec les 
collectivités territoriales, la 
Caisse d’allocations familiales, 
les entreprises et les associa-
tions. Dont les PEP. « On peut 
imaginer la création d’un 
fonds d’aide au départ et une 
politique d’accueil en inclusion 
pour les personnes en situation 
de handicap », renchérit Olivier 
Taulé. Un plan sur le tourisme 
devrait être annoncé après 
l’été.

La nostalgie des colos

Depuis 80 ans, de nombreux enfants peuvent partir en 
vacances sur la côte vendéenne, grâce à l’action des PEP86.



En juin, deux séismes 
ont secoué la Vienne 
en moins de dix jours. 
Aussi étonnant que 
cela puisse paraître, 
ce phénomène est 
normal. Le département 
se situe sur une ligne 
de failles géologiques 
entre la Bretagne et le 
Limousin. Les bâtiments 
sensibles sont prévus 
pour résister.

  Romain Mudrak 

Le 13 juin, un premier trem-
blement de terre a surpris 

tout le monde au crépuscule. 
D’une magnitude de 3,3, il a 
été localisé tout près de Saint-
Cyr. Huit jours plus tard, un 
autre séisme, plus fort cette 
fois (5,2), s’est produit au nord 
de Thouars. Comme pour le 
précédent, les témoignages 
sur les réseaux sociaux ont 
afflué, en provenance des 
Deux-Sèvres, de la Vienne, 
du Maine-et-Loire… Certains 
ont ressenti des vibrations, 
d’autres ont entendu comme 
un grondement, d’autres 
encore ont vu les lustres se 
balancer… Evidemment, rien à 
voir avec les images d’Haïti ou 
du Japon, mais le phénomène 
peut étonner. Et pourtant, 
lorsqu’on observe la carte 
de la sismicité de la France 
métropolitaine de 1962, date 
de référence pour la fiabilité 

des sismographes, à nos jours 
(notre illustration), on constate 
l’existence d’un long bandeau 
entre la Bretagne et le Limou-
sin. « A cet endroit, se trouvait 
une chaîne de montagnes 
équivalente aux Alpes, il y 
a 300 millions d’années, ex-
plique Jean-Christophe Audru, 
directeur régional délégué du 

Bureau de recherches géolo-
giques et minières (BRGM), en 
poste à Poitiers. Celle-ci s’est 
érodée mais elle existe tou-
jours, à 140m sous nos pieds 
à Poitiers. Au fil des siècles, 
elle a été bousculée par la 
tectonique des plaques et 
des cassures sont apparues. » 
Aujourd’hui, l’océan  Atlantique 

continue de s’élargir de 
quelques centimètres par an, 
l’Afrique remonte toujours vers 
l’Europe… Résultat, les an-
ciennes fêlures sont sollicitées 
en permanence, ce qui pro-
voque des mini-séismes comme 
ceux des 13 et 21 juin. CQFD.

La centrale nucléaire 
est parée
Alors, faut-il craindre un épi-
sode aussi dramatique qu’en 
1711, année où la citadelle 
de Loudun s’est effondrée ? 
Réponse : si on ne peut pré-
juger de rien, tout porte à se 
montrer résolument optimiste. 
D’abord parce que la répétition 
de petits événements prouve 
que l’énergie est régulière-
ment relâchée, ce qui est 
plutôt rassurant. Ensuite, il faut 
savoir que tous les bâtiments 
stratégiques sont conçus pour 
résister à ces contraintes. On 
pense immédiatement à la 
centrale nucléaire de Civaux… 
« Comme toutes les autres, 
elle a été dimensionnée en 
tenant compte de l’histoire 
sismique des lieux », souligne 
Jean-Christophe Audru.

Quand la terre tremble
AG

EN
D

A

EXPOSITIONS
• Jeux de lumières jusqu’au  
6 juillet (visite accompagnée 
tous les jours, à partir de 8 ans.  
Tarifs : de 3 à 5,50€).

• Khéops, la grande pyramide, 
jusqu’au 5 janvier 2020. Le point 
sur l’histoire et les technologies 
utilisées pour ériger, il y a plus 
de 4 500 ans, des constructions 
hors du commun. Visite accom-
pagnée tous les jours de 14h à 
18h, à partir de 8 ans. 
Tarifs : de 3 à 5,50€.

• Sciences et sport, jusqu’au 
6 juillet. Une série de quinze 
affiches présente quelques 
exemples de recherches me-
nées actuellement en France 
aussi bien en biomécanique, 
nutrition, physique et chimie 
des matériaux qu’en sciences 
sociales (prévention, handicap, 
vieillissement).

• Biomimétisme, la nature 
source d’inspiration, du 14 mai 
au 31 août. Ou comment les 
technologies s’inspirent de la 
nature pour gagner en perfor-
mance.

• Espaces et espèces, du 9 juillet 
au 29 septembre. Cette exposi-
tion aborde la biodiversité, son 
rôle, l’impact de l’Homme et son 
évolution dans l’espace urbain. 

• Sauter, toute une science, du 
11 juillet au 14 août. Les plus 
grands athlètes des sports « de 
saut » (basket, volley…) sont mis 
en scène grandeur nature afin 
d’expliquer la biomécanique en 
jeu dans leurs performances.

Curioz’été 
Tout l’été, l’Espace Men-
dès-France et l’Ecole de l’ADN 
proposent des ateliers scien-
tifiques pour petits et grands. 
Le programme complet des 
Curioz’été 2019 est disponible 
sur emf.fr.

G É O L O G I E

Depuis 1962, de nombreux séismes se sont 
produits entre la Bretagne et le Limousin.

Professeure à l’uni-
versité de Versailles, 
Valérie Daux, abordera 
un thème au cœur de 
l’actualité, mercredi 
soir à Mendès-France : 
les variations cli-
matiques au fil des 
millénaires.

  Romain Mudrak

Le climat est-il devenu fou ? 
La canicule, exceptionnelle 

pour un début d’été, que nous 
avons connue la semaine 
dernière est une nouvelle fois 
prétexte à nous poser la ques-
tion… Valérie Daux apportera 
des éléments de réponse, ce 

mercredi à 20h30, au cours 
d’une conférence à l’Espace 
Mendès-France. Professeure 
au sein du laboratoire des 
Sciences du climat et de 
l’environnement de l’univer-
sité de Versailles, elle viendra 
décrire et expliquer les va-
riations du climat de la Terre 
depuis des millénaires. Une 
« valse en quatre temps », 
comme l’indique cette experte 
de la question : « Depuis quatre 
milliards d’années, l’augmen-
tation de l’intensité solaire a 
provoqué des changements 
de climat. Mais la tectonique 
des plaques aussi, tout comme 
l’évolution de l’inclinaison de 
l’axe de rotation de la Terre. 
Enfin, depuis cent ans, on 
remarque une forte variation 

due cette fois à l’activité  
humaine. »

Pour mettre en évidence 
ces différents phénomènes, 
Valérie Daux et son équipe 
travaillent sur des « archives » 
de plusieurs types, des sédi-
ments arrachés aux profon-
deurs des océans aux cernes 
d’arbres, les fameux anneaux 
de croissance. On appelle cette 
spécialité la dendrochronolo-
gie. Le laboratoire versaillais 
est une référence dans le do-
maine. Concernant la canicule, 
« attention à ne pas confondre 
le climat et la météo », 
précise l’experte. Qui précise 
néanmoins que « les tempé-
ratures et la fréquence des 
canicules ont augmenté sur les 
dernières décennies » et que  
« tous les modèles prévoient 
une poursuite de la tendance ».

Le climat à l’épreuve du temps
C O N F É R E N C E

Sciences

Chaque mois, Le 7  
vous propose une page 

de vulgarisation 
scientifique, en partenariat 
avec l’Espace Mendès-France.
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On entend souvent parler de magnitude pour 
évaluer la force d’un séisme. Mais une autre 
échelle permet d’analyser l’impact d’un trem-
blement de terre sur la population. La référence 
s’appelle EMS98. Elle va de I (secousse non res-
sentie, mais enregistrée par les instruments) 
à XII (changement de paysage, énormes cre-

vasses dans le sol, vallées barrées, rivières dé-
placées…). Cette « intensité » est mesurée par 
des scientifiques sur la base -notamment- de 
témoignages recueillis sur le site du Bureau 
central sismologique français (franceseisme.fr). 
N’hésitez pas à raconter votre vécu lors du pro-
chain phénomène.

Témoigner, c’est important !
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« Attention à ne 
pas confondre 

climat et météo. »



BASKET
Yanik Blanc et Ron 
Anderson Jr quittent 
Poitiers
Après deux saisons passées sous 
le maillot du Poitiers Basket 86, 
Yanik Blanc évoluera l’année 
prochaine à Saint-Quentin, pro-
mu en Pro B. Le meilleur jeune 
de l’exercice 2018-2019 devrait 
avoir davantage de responsabili-
tés dans l’Aisne. Quant à Ron An-
derson Jr, il a choisi de s’engager 
en Nationale 1, à La Rochelle. Il 
retrouvera là-bas Arnauld Thinon 
qui a signé un contrat de trois 
ans avec l’ambitieuse formation 
maritime. 

Poitiers Medley 
et FrenchBallers 
s’imposent
Malgré la canicule, l’Urban PB a 
bien eu lieu, samedi. Le tournoi 
3x3 de Poitiers, dans la catégorie 
Open Plus, a vu le second sacre 
de Poitiers Medley chez les 
féminines. L’équipe obtient ainsi 
le droit de participer au World 
women series, ce week-end. 
Chez les hommes, les FrenchBal-
lers l’ont emporté -de nuit- en 
finale sur les Chez ce cher Serge 
(21-5), obtenant ainsi le sésame 
pour le Challenger.

CYCLISME
Aux France, le sacre 
de Jade Wiel
Les filles de la FDJ Nou-
velle-Aquitaine Futuroscope ont 
brillé, la semaine dernière, lors 
des championnats de France 
élite à La Haye-Fouassière 
(Loire-Atlantique). Deux jours 
après la probante troisième 
place de Coralie Demay sur le 
contre-la-montre, Jade Wiel 
s’est distinguée en remportant 
l’épreuve sur route, le samedi, 
devant sa partenaire Victorie 
Guilman, 2e. Un beau doublé 
pour l’équipe poitevine.
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Le 1er Open de pétanque 
du Futuroscope se 
déroule ce samedi au 
boulodrome de Jau-
nay-Marigny, avec une 
brochette de person-
nalités. Même si la 
discipline ne verra pas 
les jeux Olympiques, 
elle reste populaire 
auprès de toutes les 
générations. 

  Elise Julien

Pastis et soleil de plomb. Les 
clichés ont la vie dure. Et 

pourtant, la pétanque est un ri-
tuel estival bien rodé, y compris 
dans un département comme la 
Vienne, considéré comme le Sud 
du Nord ! Ce sport est sur le de-
vant de la scène, malgré sa can-
didature malheureuse aux jeux 
Olympiques de Paris 2024 (cf. 
n°437). D’où l’engouement des 
dernières années. Selon Sylvie 
Blanchet, présidente du comité 
départemental, le nombre de 
licenciés a grimpé.
« La diffusion de compétitions 
sur la chaîne L’Equipe 21 y 
a contribué », estime-t-elle. 
Le département compte  
1 800 licenciés. Dans le détail, 
seules 30% de femmes et une 
centaine d’enfants et d’ados pra-
tiquent en club. Côté résultats, la 
Vienne n’a pas à rougir avec plu-
sieurs champions de ligue à son 
actif. Mais pour Sylvie Blanchet, 
le problème majeur de la disci-
pline demeure « le manque de 
bénévoles et de subventions ». 

Un 1er Open 
du Futuroscope
Les choses changeront-elles 
à l’issue du 1er Open du Fu-
turoscope, organisé samedi 
par la Ville de Jaunay-Marigny 

et le club de pétanque de la 
commune, au profit de la lutte 
contre la maladie d’Alzheimer ? 
En tout cas, l’événement est 
ouvert à tous, dans la limite des 
places disponibles(*). Vous aurez 
l’occasion de rencontrer des 
personnalités et de jouer contre 
elles lors d’un « tournoi sau-
vage » -hors compétition- par-
rainé par Véronique de Villèle, 

du célèbre duo de Gym Tonic. 
Le comédien Zinedine Soualem, 
les footballeurs Frank Leboeuf 
et Maxime Bossis, les boxeurs 
Fabrice Bénichou et Mahyar 
Monshipour, l’ancienne présen-
tatrice TV Sophie Darel, la chan-
teuse Princess Erika ou encore 
l’humoriste Olivier Lejeune fi-
gurent parmi les têtes d’affiche 
du 1er Open du Futuroscope. 

Autant de people qui contri-
bueront à financer un nouveau 
parcours bien-être au sein de 
l’unité Alzheimer de l’Ehpad de 
Jaunay-Marigny. 

(*)Inscriptions jusqu’au 30 juin 
au 06 81 28 73 70 ou au 

06 62 67 34 34. Le nombre limite 
d’équipes est fixé à 96. 
Tarif : 10€ par équipe.

La pétanque, sport très open  

Sport
É V É N E M E N T

La pétanque est un sport convivial 
qui fait de plus en plus d’adeptes. 
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L’été, c’est la saison des 
festivals musicaux ! 
Rock, pop, rap, gratuit 
ou payant, il y en a pour 
tous les goûts et surtout 
partout dans la Vienne. 
Florilège de ce qui vous 
attend dans les jours et 
semaines à venir. 

  Elise Julien

Les Heures Vagabondes
Dès vendredi, la 16e édition des 
Heures vagabondes organisée 
par le Département ouvre le bal. 
C’est l’inusable Marc Lavoine qui 
lancera les festivités à Loudun 
(21h). Les habitants de la Vienne 
pourront découvrir gratuitement 
douze autres artistes, dont Jéré-
my Frérot (des Fréro Delavega) 
à Chauvigny le 17 juillet ou 
Cœur de Pirate le 19 à Fleuré. 
Barcella, Babylon Circus et Eagle 
Eye Cherry pour les amateurs 

de rock, mais aussi Stuck in the 
sound ou Jive Me, seront au 
rendez-vous. La programmation 
complète est à retrouver sur le 
site heures-vagabondes.fr.

Grand Poitiers l’été
Grand Poitiers l’été a program-
mé deux soirées chargées les 29 
et 30 août. Black M et le groupe 
montant Therapie taxi se produi-
ront respectivement à 21h et à 
22h le jeudi, au parc de Blossac. 
Le lendemain, place à Bénabar, 
célèbre compositeur et inter-
prète de variété française, suivi 
par le Dj Martin Meissonnier. Par 
ailleurs, le festival Itinérance qui 
met en valeur le patrimoine de 
Grand Poitiers fait son retour 
avec un concert du groupe de 
jazz Simon Mary Acoustic Power, 
le 3 août. Rendez-vous à retrou-
ver sur grandpoitiers.fr.

Au fil du son
Gros plateau cette année pour 
le Festival de Civray. Entre 

artistes confirmés et belles 
découvertes musicales, les 
spectateurs d’Au Fil du son 
seront comblés du 25 au 27 
juillet. A l’affiche, le duo Bigflo 
& Oli, le rappeur belge Roméo 
Elvis, Gringe. On retrouvera 
aussi de la variété française 
avec Boulevard des airs, du 
punk avec PLK, ou encore 
l’inclassable Eddy de Pretto. 
Comptez 29€ pour la journée 
en réservant en ligne et 39€ 
sur place. La rédaction y sera ! 

Les Soirées lyriques 
de Sanxay
Venez assister à un opéra de 
plein air en quatre actes les 
10, 12 et 14 août. Aïda, de Giu-
seppe Verdi raconte l’histoire 
d’un triangle amoureux entre 
deux princesses et un capi-
taine des gardes dans l’Egypte 
antique. Réservations au  
05 49 44 95 38 ou par courriel 
à billetterie@operasanxay.fr 
et sur operasanxay.fr.

Monta’Music
Le festival Monta’music organise 
sa 5e édition le 24 août, à 17h.  
« Le festival de toute les mu-
siques » met à l’honneur diffé-
rents styles avec Carbon Killer 
côté dance, TIÂA pour le pop-
rock, Diambar pour le reggae et 
Tweed & Soul pour les fans de 
soul et de blues. 

Neuvil’en Jazz
Neuvil’en Jazz revient pour une 
19e édition du 25 au 28 juillet. 
Le festival s’ouvrira sur du 
hard-bop (Affinity Five) et du 
jazz manouche (Les Doigts de 
l’Homme). Les Trilili Ladies and 
dandies vous chanteront du jazz 
américain des années 30 à 60, 
suivis par Ben Toury au piano, 
The Soul Jazz Rebels ou le vio-
loniste Jean-Christophe Rouet. 
All stars 6tet  se produira au 
Majestic pour un concert mêlant 
compositions personnelles et 
reprises. Réservation sur neu-
vilenjazzfestival.com. 

MUSIQUE
• Vendredi 5 juillet, à 18h30, 
Bistrot de l’été à la Gibauderie 
(centre commercial), à Poitiers, 
concert-bal jeune public avec  
« Petit Pyl et Tropical Joe ». 

• Vendredi 5 juillet, à 18h30, 
place de la mairie de Montamisé, 
apéro-concert gratuit de salsa par 
Charanga Mestica, dans la plus 
pure tradition cubaine.  

THÉÂTRE
• 5, 6 et 7 juillet, au théâtre 
de verdure de Chasseneuil-
du-Poitou, 21e édition des 
Comédiales. 

DANSE
• Vendredi 5 et samedi 6 juillet, 
à 20h45, à La Hune de Saint-
Benoît, 29e Festival folklorique 
de Saint-Benoît. Avec le groupe 
philippin Kaisahan Ng Lahi. 
Entrée : 13€. Réservations à 
l’office de tourisme au 05 49 47 
44 53. Evénement organisé par 
l’association sancto-bénédictine 
Folklore arts et traditions (Fart). 

• Du 5 au 9 juillet, 2e édition 
du festival Temps danse jazz à 
Chauvigny.

ÉVÉNEMENTS 
• Mardi 2 juillet, rue du Porteau 
(Maison de la formation), à 
Poitiers, marché de producteurs 
et d’artisans créateurs. Plus 
d’infos sur la page Facebook 
de l’événement. 

• Jeudi 4 et samedi 6 juillet, 
marchés de producteurs  
« Bienvenue à la ferme », à 
Saint-Georges-les-Baillargeaux 
(mail des Sablières) et Poitiers 
(Blossac). A partir de 18h. 
Programme complet sur 
bienvenue-a-la-ferme.com/
nouvelle-aquitaine et sur la page 
Facebook de l’événement. 

• Du 8 au 12 juillet, stage au 
cirque Octave Singulier, réservé 
aux enfants de 4 à 12 ans. 
Découverte des différentes 
disciplines de cirque : trapèze, 
fil, boule, jonglerie, acrobaties… 
Autres dates : du 15 au 19 juillet, 
du 22 au 26 juillet, du 29 juillet 
au 2 août, du 19 au 23 août, du 
26 au 30 août. Plus d’infos sur 
www.octavesingulier.fr et 
05 49 56 54 26.
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S 7 à faire
M U S I Q U E 

Et on monte le son !
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Marc Lavoine,  Therapie Taxi, BigFlo et Oli, les Soirées lyriques de 
Sanxay, quatre événements musicaux à vivre cet été dans la Vienne. 
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Techno
E S P O R T

L’équipe de sport élec-
tronique soutenue par 
la communauté urbaine 
boucle une nouvelle 
saison riche en succès. 
Les OrkS Grand Poitiers 
entendent continuer à 
être un modèle, pré-
curseur dans son genre, 
et un tremplin pour de 
nombreux talents.

  Steve Henot

C’était il y a un peu plus d’un 
an. Pour la première fois 

en France, une communauté 
urbaine associait son nom à 
une formation de sport élec-
tronique (ou esport). Les OrKs 
Grand Poitiers étaient nés.  
« On l’attendait, confie Pierre 
McMahon, leur président et l’un 
des membres fondateurs. C’est 
ainsi que l’on arrivera à démo-
cratiser la pratique de l’esport. » 
A ce jour, la communauté ur-
baine reste la seule collectivité 
à avoir sa propre équipe. « Mais 
il y a plein de négociations pour 
faire de même dans d’autres 
villes comme Lyon, Montpellier 
ou Tours par exemple. »
Si l’initiative tend ainsi à faire 
des émules, c’est parce que 

les OrKs portent l’image de la 
collectivité dans tous leurs dé-
placements (166 cette année), 
en France et à l’étranger, l’af-
firmant un peu plus comme 
une place forte de la discipline. 
Et les résultats suivent. Le  
25 mai, l’une des 32 équipes 
de l’association est devenue 
championne du monde sur le 
jeu Clash of Clan. Au total, les 
OrKs ont remporté 46 victoires 
sur la saison 2018-2019.

Une pépinière de talents
L’association compte au-
jourd’hui 190 joueurs (répartis 
sur 24 jeux), dispersés pour 
l’essentiel aux quatre coins 
de la France. Dont 15% de 
joueuses. « C’est plus que dans 
n’importe quelle autre équipe 
esport », se félicite Pierre Mc-
Mahon. A l’occasion de la 20e 
Gamers Assembly, les OrKs, 
Grand Poitiers, les associations 
Futurolan et Women in Games 
France ont signé une charte vi-
sant à promouvoir la mixité au 
sein de l’esport, où les femmes 
sont encore peu représentées 
(environ 5% selon les données 
récoltées dans les compétitions 
locales). « Nous pensons que 
cela apporte de la richesse 
dans une équipe. »
Toutes et tous sont amateurs.  

« Nous n’avons pas vocation 
à devenir pros. Trouver les ta-
lents et les façonner, c’est ce 
qui nous plaît, insiste Pierre Mc-
Mahon. On fonctionne comme 
un club de sport amateur. » Les 
talents, les OrKs les repèrent sur 
toutes les manifestations aux-
quelles ils participent. Attirés 
par l’écosystème poitevin, entre 
cinquante à soixante joueurs 
intègrent les rangs chaque 
année. Ils bénéficient d’un 
encadrement personnalisé, qui 
facilite notamment leur partici-
pation à des compétitions. Les 
meilleurs peuvent espérer s’y 
faire remarquer. A l’image de 
William « Glutonny » Belaid, 
qui a signé un contrat avec le 
team Solary après son titre de 
champion européen sur Super 
Smash Bros. Ultimate, décroché 
en janvier avec les OrKs. Neuf  
« anciens » sont aujourd’hui  
professionnels, « avec un 
salaire pas mauvais », confie 
Pierre McMahon. 
Attachée à sa vocation de  
« pépinière de talents », l’asso-
ciation entend bien révéler de 
nouvelles têtes à l’avenir, tout 
en continuant à performer sur 
la scène esport. Mais aussi à dé-
velopper son activité avec, elle 
l’espère, l’acquisition de ses 
propres locaux courant 2020.

Les OrKs sèment 
des graines

Les OrKs enrôlent de nouveaux joueurs à l’occasion des  
manifestations auxquelles ils participent. Ici, la Paris Games Week. 
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL)  
Restez zen face à votre 

conjoint. Lancez-vous un défi 
sportif. Dans le travail, un peu de 
lâcher-prise vous ferait du bien.

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
Bonne communication avec 

l’être cher. Evitez toute réaction 
impulsive. C’est le moment de 
donner un nouvel élan à votre 
carrière. 

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN) 
Votre partenaire est plus 

réceptif à vos besoins. Evitez de 
vous surpasser physiquement. 
Dans le travail, vous débordez 
d’énergie et de projets.

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Complicité et douceur au 

sein des couples. Vous misez tout 
sur la détente et la tranquillité. 
Semaine intense professionnel-
lement.

LION (23 JUILLET > 22 AOÛT)  
Vos amours montent en puis-

sance. Les échanges sont béné-
fiques. Dans le travail, le ciel vous 
inspire des idées et des plans in-
génieux.

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Le ciel vous rend séduisant. 

Vous devez apprendre la pa-
tience. Votre travail monopolise 
toute votre attention.

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Ne vous fixez pas d’objectifs 

sentimentaux. Votre énergie est 
en veilleuse. Investissez-vous à 
fond dans votre vie profession-
nelle, vous êtes expert.

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Votre comportement sen-
timental s’améliore nette-

ment. Vous pourriez soulever des 
montagnes cette semaine. Vous 
défendez un projet, on vous suit 
dans cette idée.

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
Votre partenaire est au 

centre de vos préoccupations. At-
tention à votre silhouette. Dans 
le travail, le ciel vous pousse à 
l’action avec audace.

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Bonne entente au sein 

des couples. Vous êtes gonflé à 
bloc. Dans le travail, vos envies 
prennent le pas sur la réflexion.

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
Des émotions fortes en 

amour. Les liens profonds sont 
stabilisés. Vous n’avez aucun mal 
à captiver un public.

POISSON (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Belle harmonie sentimen-

tale. Votre optimisme reprend le 
dessus. Dans le travail, de belles 
opportunités arrivent.
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Membre historique du 
groupe de percussions 
poitevin Batucabraz, 
Pascal Mabille est 
passionné de musique 
brésilienne, non seule-
ment pour ses rythmes 
effrénés mais surtout 
pour le lien social 
qu’elle crée.

  Romain Mudrak

Ce groupe ne passe jamais 
inaperçu lorsqu’il se déplace 

dans les rues de Poitiers. En 
blanc, avec une touche de 
jaune et vert pour le symbole, 
Batucabraz(*) est la fanfare 
brésilienne par excellence. Ils 
peuvent être dix, quinze ou 
vingt à composer la batucada, 
autrement dit l’ensemble de 
percussions. Une vraie batte-
rie sur pattes avec les caisses 
claires, les surdos, les chocal-
hos et cloches agogo… Lui peut 
tout jouer. Pascal Mabille est 
multi-instrumentiste. Membre 
de Batucabraz depuis 2004 (le 
groupe existe depuis 2001), le 
trentenaire propose des arran-
gements et co-dirige la troupe 
avec Stéphane Padilla. « Je suis 
meneur mais je ne me reven-
dique pas maître, car je ne suis 
pas né dans cette culture. » 
Poitevin pure souche, il n’a 
pas été sensibilisé aux joies du  
« pagode » par ses parents 
comme d’autres. Lui a découvert 
les rythmes brésiliens par l’in-
termédiaire d’un ami qui l’a in-

vité à un concert. La révélation.  
« J’avais déjà pris des cours de 
percussions africaines, mais là 
je me suis lancé à fond dans 
cette activité. »

Du lien entre les gens
Le caractère sacré de certaines 
mélodies ne l’intéresse pas 
vraiment. « Je préfère les mu-
siques populaires, profanes. » 
Même s’il ne « ne chante pas 
le portugais », il fait vivre les 
sonorités. Une « énergie com-
mune » se dégage de la batu-
cada. « Un lien se crée entre les 
gens », poursuit-il.  C’est pour-
quoi le référent du pôle loisirs 
et pédagogie de la maison de 
quartier de Saint-Eloi a choisi 

de créer un atelier de batucada 
au sein du centre socioculturel. 
Son nom : Batuka’Seve. « Cette 
musique peut se transmettre 
à l’oral. Les participants n’ont 
pas besoin de savoir lire les 
partitions. C’est plutôt facile 
d’intégrer les nouveaux venus. 
Il s’agit d’un vrai vecteur de 
lien social entre les habitants 
du quartier. » Une trentaine 
d’hommes, femmes et ados 
s’attèlent à jouer en rythme 
tous les mercredis soir, pen-
dant que d’autres s’initient à la 
samba autour de la danseuse 
Valérie Marajo.  « Au final, 
l’idée n’est pas de se produire, 
mais quand ça arrive c’est très 
valorisant ! »

Egalement adepte du rebolo et 
du pandeiro, deux percussions 
typiquement brésiliennes, 
Pascal Mabille s’est lancé ré-
cemment un nouveau défi : 
apprendre le cavaquinho, une 
guitare à quatre cordes aux 
sonorités reconnaissables entre 
mille. Son credo ? « Il n’y a pas 
d’âge pour commencer la mu-
sique ! » Il a même déjà fondé 
un nouveau groupe mêlant pa-
gode et électro. Les répétitions 
ont démarré. Ne reste plus qu’à 
trouver un nom ! 

(*)Une soixantaine de membres 
composent Batucabraz. Vous 

pourrez les applaudir le 14 juillet 
(20h) à Béruges.

Détente
C Ô T É  P A S S I O N

Sa batucada réchauffe les cœurs 

Pour Pascal Mabille, la batucada 
crée du lien entre les gens.
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Chaque mois, 
le regard sur 
l’actu de 
Jean-Michel 
Pelhate.
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Faya
et Leitie

Faya est une boxer femelle 
de 9 ans. C’est une chienne 
calme et câline. Elle est 
sociable avec les chiens et 
les poules, mais n’aime pas 
les chats. Elle est très douce 
avec les enfants auxquels 
elle est habituée. Il lui faudra 
une maison avec un jardin 
bien clôturé. Comme tous 
les chiens du refuge, Faya 
est identifiée, vaccinée et 
stérilisée.

Cela fera bientôt trois ans 
que Leitie, 10 ans, est au 
refuge. Nous voulons croire 
que quelqu’un lui offrira une 
belle retraite. Après un temps 
d’adaptation, elle viendra se 
caler dans vos bras. Si vous 
avez un dodo douillet à lui 
offrir… Leitie vous attend. 
Elle est vaccinée, stérilisée, 
identifiée. 
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J E U X  V I D É O 

   Yoann Simon

Le Teamfight Tactics, qu’est-ce 
que c’est ? Eh bien, c’est un nou-
veau jeu basé sur le moteur de 
Dota2 qui fait fureur aussi bien 
sur PC que sur mobile. Il s’agit de 
former une équipe de héros qui 
combat automatiquement sur 
un échiquier l’un des sept adver-
saires de votre mini-champion-
nat. A chaque manche, on reçoit 
de l’or qui est utilisé pour acheter 
ses héros (pièces d’échec) ou 
monter son niveau d’avatar. Les 
héros ainsi achetés peuvent être 
combinés afin de les rendre plus 
puissants.
Lors de la phase de combat, les 
héros s’avancent les uns vers 
les autres sans aucune action 
du joueur. C’est le placement et 
l’ordre des pièces qui influencent 
le résultat.
Tous les cinq niveaux, une phase 
de « PVE » permet de récupérer 
du matériel qui sert à équiper 
ses héros les plus forts afin d’es-
sayer de prendre l’avantage sur 

l’adversaire.
En cas de défaite, notre avatar 
perd des points de vie non récu-
pérables. Le vainqueur est bien 
évidemment le dernier en vie.
Beaucoup plus tactique qu’il n’y 
paraît, Auto Chess nous apprend 
l’art de combiner les héros en 
fonction des forces et faiblesses 
des adversaires. Seul petit 
bémol, les parties durent environ  
30 minutes pour un Top 3, ce qui 
en fait un jeu assez chronophage 
si on s’y met sérieusement !

Auto Chess - Editeur : Dragonest  
PEGI : 3+ - Prix : free to play 

(Android, iOS, PC). 

Auto Chess, 
vraiment prenant ! 

S P O R T - S A N T É 

Sportive 
et enceinte, 
comment conci-
lier les deux ? 

En partenariat avec 
l’association Zero déchet 
Poitiers, Le 7 propose une 
série autour des gestes 
citoyens pour tendre vers 
une consommation plus 
respectueuse de 
l’environnement. 

  Aurélie Joly

Nos chroniques vous apportent 
des réponses sur la nécessité de 
réduire vos déchets, ainsi que 
des astuces pour les limiter chez 
vous, dans différents aspects de 
votre quotidien. Mais il nous reste 
encore un point à aborder cette 
saison(*) : où vous rendre pour 
faire vos courses alimentaires en 
mode zéro déchet ?
Sachez déjà que, réglementai-
rement, rien ne vous interdit de 
demander aux commerçants de 
vous fournir leurs produits dans 
vos propres contenants, à condi-
tion que ces derniers soient aptes 
au contact alimentaire, propres et 
secs. Malheureusement, dans les 
faits, ce n’est pas toujours aussi 
évident, par méconnaissance 
de la réglementation mais aussi 
parce que, il faut bien l’avouer… 

on n’a pas l’habitude !
Pour vous faciliter la chose, 
dans le cadre de l’action  
« Mon commerçant m’emballe  
durablement » lancée par Zero 
Waste France, Zéro Déchet Poitiers 
fait la tournée des commerçants 
pour les impliquer dans la dé-
marche. Vous reconnaîtrez ceux 
qui s’engagent dans la réduction 
des déchets par ce macaron ap-
posé sur leur vitrine. Et pour les 
plus connectés d’entre vous, nous 
avons répertorié ces commerçants 
sur une cartographie en ligne.
Si vous êtes commerçant à Poi-
tiers ou dans l’agglo et que vous 
souhaitez être reconnu dans cette 
démarche, n’hésitez pas à nous 
contacter pour que nous puissions 
vous fournir ce macaron et vous 
référencer à votre tour.

(*)Qui ne sera pas la dernière ! 

Mon commerçant 
m’emballe durablement !

E C O - C O N S O 

Marion Delas est diplômée du 
Master Activité physique adaptée 
de la Faculté des Sciences du Sport 
et œuvre au sein de la Chaire sport 
santé bien-être de l’Université de 
Poitiers. Sportive et maman, elle 
souhaite sensibiliser les femmes 
à la nécessité de pratiquer une 
activité physique pendant et après 
la grossesse. 

Pratiquer une activité physique régulière et 
adaptée au quotidien est essentiel pour être en 
bonne santé, y compris pendant la grossesse. 
Pour les sportives assidues, cette période est 
souvent difficile : sentiment de culpabilité, peur 
de nuire au bébé, pression de l’entourage et de 
l’environnement. Mais que nous dit la science ? 
Une étude au Danemark sur 92 000 femmes 
enceintes a révélé qu’il n’y avait pas de relation 
entre exercice physique et fausse couche. Au 
contraire, les femmes pratiquant une activité 
physique régulière ont un risque moindre. 
En revanche, cette étude indique qu’il est dé-
conseillé de pratiquer plus de 7h de sport par 
semaine les 18 premières semaines de ges-
tation, surtout lorsqu’il s’agit de sport avec un 
haut niveau d’impact (jogging, sports collectifs). 
Après le cinquième mois de grossesse, aucune 
relation entre activité physique et pathologies 
gravidiques n’a été démontrée. 
Pour les femmes enceintes sportives, en l’ab-
sence de contre-indications médicales ou obs-
tétricales, les recommandations sont les suivantes : 
6 heures par semaine à intensité modérée ou 
3 heures par semaine à intensité élevée. Ce-
pendant, les pratiques intensives ou prolongées 
sont déconseillées. La reprise du sport doit éga-
lement être encadrée. Si la sportive experte ou 
compétitrice pourra reprendre plus rapidement 
que ses compères sédentaires ou débutantes,  
4 à 6 semaines après l’accouchement (hors césa-
rienne, épisiotomie ou incontinence urinaire...), 
elle devra être accompagnée pour pratiquer les 
exercices de rééducation du périnée, du dos et 
des abdominaux dans de bonnes conditions 
avant d’envisager une reprise du sport. 
En cas de grossesse normale, avec l’accord du 
médecin ou de la sage-femme, le sport ne peut 
être que bénéfique, mais la sportive doit bien 
se connaître et être accompagnée. En modulant 
l’intensité, la durée d’efforts et son type d’acti-
vité (éviter les sports collectifs, à impact), elle 
pourra trouver équilibre, bien-être et harmonie 
dans sa pratique. 



7 à voir
C I N É M A

Animation de Josh Cooley, avec les voix de Jean-Philippe Puymartin, Richard Darbois, Pierre Niney (1h40).

Pour l’amour des jouets

10 places
à  gagner

Toy Story 4 est le nouveau Disney 
de l’été. Les aventures de Woody 
et compagnie se montrent encore 
une fois très inspirées, tant sur 
le plan visuel qu’en termes de 
narration. Une réussite totale. 

  Steve Henot

Woody et sa bande coulent des jours heu-
reux aux côtés de la petite Bonnie, leur 

nouvelle « propriétaire ». Alors que la rentrée 
en classe primaire de la fillette se profile, les 
jouets accueillent un nouveau membre répon-
dant au nom de Fourchette, une… « cuichette » 
en plastique à laquelle l’enfant a donné l’ap-
parence d’un drôle de bonhomme, quelque 
peu bancal. Persuadé que sa place est dans 
les poubelles parmi les déchets, le nouveau 
venu parvient à s’enfuir, entraînant Woody 
dans de nouvelles aventures, loin de Bonnie.
Dans l’esprit de ses créateurs, Toy Story 3 

(2010) devait conclure la série. Autant dire 
que l’on était surpris d’apprendre, dès 2014, 
la mise en chantier d’un nouvel épisode. 
Voilà donc, quelques années plus tard, les 
célèbres jouets de retour sur grand écran. 
Visuellement époustouflant, ce quatrième 
volet témoigne encore une fois de la maes-
tria du studio Pixar dans l’art de l’image de 
synthèse. Mais aussi en termes de narration, 
avec un récit mené tambour battant, bour-
ré de péripéties souvent ingénieuses. Toy 
Story 4 profite surtout de l’arrivée de nou-
veaux personnages hilarants, qui apportent 
beaucoup de fraîcheur et un ton très actuel, 
quitte à voler la vedette aux « anciens ». 
Il y a toujours quelque chose de touchant à 
voir Woody, Buzz et consorts s’interroger sur 
le sens de leur existence, à travers le regard 
de « leurs » enfants. Pixar tisse ici une très 
juste allégorie du temps qui passe, voire 
aussi de la parentalité. On est là devant un 
grand cru, loin des suites opportunistes et 
faciles, rappelant -si besoin en était- que le 
studio n’a pas d’égal pour raconter de belles 
histoires, aux enfants comme aux adultes. 
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Axel, 12 ans
« Le film était bien mais j’ai 
trouvé la fin un peu triste. 
Les précédents épisodes 
étaient un peu meilleurs. 

J’ai apprécié le personnage 
de Fourchette parce qu’il est 

un peu fou. »

Amélie, 11 ans
« Le film est parfois un peu 
triste, mais ça m’a beau-
coup plu. C’est très drôle. 

J’ai bien rigolé quand 
Fourchette et Woody 

sautent du camping-car. »

Aurore, 38 ans
« J’ai bien aimé, mais je 

ressens une petite pointe 
de déception. Les trois 
premiers étaient plus 

dynamiques, dans mon 
souvenir. C’est toujours 

aussi beau, mais peut-être 
un peu trop calme ici. »

Ils ont aimé
 ... ou pas !   

Le 7 vous fait gagner dix places pour une séance au choix de 
Les Enfants de la mer, à partir du 10 juillet, pendant les deux premières 

semaines d’exploitation du film au CGR Castille à Poitiers.

Pour cela, rendez-vous sur www.le7.info ou sur notre appli et jouez en ligne.
Du mardi 2 au dimanche 7 juillet inclus.
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Forcément, il y a de la dé-
ception. Malgré un groupe 

renforcé par l’arrivée de « jeunes 
joueurs de bon niveau », Da-
mien Mignot-Roda et l’équipe 
de France de volley sourd n’ont 
pu faire mieux qu’une 6e place, 
sur huit équipes, lors du der-
nier championnat d’Europe qui 
s’est déroulé le mois dernier à 
Bologne, en Italie. « En face, il 
y avait beaucoup de profes-
sionnels. Leur niveau était bien 
supérieur au nôtre », observe le 
réceptionneur de bientôt 37 ans, 
dont c’était le 3e Euro.
Le natif de Poitiers est un 
membre important des Bleus, 
l’un des plus anciens du groupe. 
Il y est entré au culot, en 2008. 
« J’étais tombé sur un article de 
presse qui annonçait la tenue 
d’un stage de l’équipe de France 
de volley sourd à Poitiers. J’en-
traînais et je jouais à l’époque. 
J’ai trouvé le contact de l’entraî-
neur qui habitait Poitiers. Il m’a 
demandé de lui montrer mon 
audiogramme puis m’a invité à 
participer à un entraînement. 
Comme j’avais un bon niveau, je 
suis entré dans l’équipe. »
Là, Damien découvre la langue 
des signes. Sourd de naissance, 

diagnostiqué à l’âge de 2 ans, 
il avait jusqu’alors toujours vécu 
au contact des entendants, en 
usant de l’oralisme. Comme sa 
sœur cadette, sourde elle aussi. 
« J’allais régulièrement chez l’or-
thophoniste jusqu’à mes 15 ans. 
J’ai bien avancé dans mon par-
cours scolaire, toujours assis au 
premier rang pour lire sur les 
lèvres de mes professeurs. A la 
fin de la journée, j’étais souvent 
très fatigué. » A cet égard, le 
sport a constitué « une aide pré-
cieuse », une forme d’exutoire. 
Le judo d’abord, puis le basket 
et le volley. A l’adolescence, il 
est déjà engagé dans des asso-
ciations sportives et d’informa-
tique, son autre passion. « J’ai 
toujours eu besoin d’agir. » Et de 
communiquer.
 
« Il a eu du courage » 
Au sein de l’équipe de France, 
Damien se retrouve confronté à 
son propre handicap. A la diffi-
culté d’échanger avec staff et 
partenaires, dans une langue 
qu’il ne connaît pas. « Au début, 
c’était très compliqué, je me suis 
questionné sur mon identité. » 
Il commence alors à apprendre 
la langue des signes, à 26 ans. 

Puis fait la découverte d’Exabul 
Théâtre, une compagnie basée 
à Buxerolles, ouverte à tous 
et notamment aux personnes 
sourdes. De nature timide, il y 
entre sur la pointe des pieds en 
2010. 
Comédienne entendante, prati-
quant la langue des signes depuis 
2009, Faustine Roda le remarque. 
« Je sentais que sa place n’était 
pas claire, qu’il n’était pas à l’aise.  

Mais aussi qu’il avait besoin 
d’être là. Il a eu du courage. 
Au fil des stages d’identité 
sourde, il a progressive-
ment trouvé la confiance. » 
Damien confirme : « Petit à 
petit, j’ai compris que c’était ma  
langue. » Dans le même temps, 
il développe une sensibilité artis-
tique, lui qui se rêvait pompier. 
Un nouveau terrain d’expression. 
« Jouer m’a donné des envies de 
théâtre. » Il décide alors de quitter 
son poste de technicien informa-
tique et administrateur réseau au 
lycée Isaac de l’Etoile pour devenir 

intermittent du spectacle.
Entre-temps, l’amour s’en est 
mêlé. De professeur à élève, la 
relation de Faustine et Damien 
est devenue au bout de quelques 
semaines celle d’un couple. « Il y 
avait de l’humour, beaucoup de 
second degré. Et un désir commun 
d’aventure humaine, de commu-
nication », témoigne Faustine, les 
gestes et le regard tournés vers 
son compagnon. Ensemble, ils ont 
créé Confitures et Cie, à l’occasion 
d’un premier spectacle bilingue en 
français et en langue des signes. 
 
Un nouveau lieu culturel
En parallèle, Damien a collaboré 
avec des compagnies à Limoges, 
Nice, Paris… Et en 2012, il a 
contribué à créer l’Association 
des sourds de Poitiers (ASP).  
« A l’époque, il existait beau-
coup d’associations isolées, nous 
avons préféré nous réunir. » 
Aujourd’hui, il dit vouloir un peu 
« ralentir » et se recentrer. Il 
aimerait aussi lever le pied sur 
le sport, dont il se dit pourtant  
« drogué ». Déjà, il ne jouera plus 
au Stade poitevin volley beach la 
saison prochaine. Pour l’équipe 
de France, rien n’est acté. « Avec 
les championnats du monde en 

2020 et les Deaflympics(*) en 
2021, les entraîneurs essaient 
de me convaincre d’aller jusque-
là, sourit-il, un peu gêné. Nous 
avons un lien très fort. »
Aujourd’hui, Damien nourrit un 
autre projet qui lui tient davan-
tage à cœur : la création d’un 
lieu culturel « L’autre côté du 
miroir », à Latillé, à la lisière des 
Deux-Sèvres, où Faustine et lui 
viennent de s’installer avec leurs 
deux enfants. Comme un retour 
aux sources pour lui qui a grandi 
à Sèvres-Anxaumont. « Poitiers 
est plus confortable, mais c’était 
difficile de trouver un lieu avec 
de telles dimensions. Et puis, il 
y a certaines choses que nous 
ne regretterons pas, comme les 
bouchons avant de déposer les 
enfants à l’école ! » Le couple 
entend y faire se rencontrer 
les artistes et tous les publics.  
« Pour des résidences, une petite 
programmation, pourquoi pas 
un festival… Nous avons plein 
d’idées pour réunir les gens. » 
Et continuer à rendre visible la 
langue des signes, une langue 
comme les autres. 

(*)Appelés aussi jeux 
Olympiques des sourds.

Damien Mignot-Roda. 36 ans. 
Né sourd, joueur de l’équipe 
de France de volley sourd de-
puis 2008. Il y a découvert la 
langue des signes avant d’en 
perfectionner la pratique par 
le théâtre. Avec sa femme en-
tendante, il projette de créer 
un lieu culturel à Latillé.

 Par Steve Henot

La parole 
et des gestes

« Un désir commun 
d’aventure humaine, 
de communication. »

Face à face
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